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DEVONSHIRE. 


 Mapan, 


E recueil que je prẽſente 
au genereux public 


avoit beſoin d'un nom reſpec- 


table. En vous le dediant, 
Madame, joſe eſperer que 
ſous de telles auſpices il trou- 


vera de l'indulgence et aura 


quelque ſucces. 
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Le ſouvenir reſpectueux, 
que je conſerve pour la me- 
moire precieuſe du feu Comte 
Spencer, jointe a votre merite 


perſonnelle, aux qualites de 


votre eſprit, et aux nobles ſen- 


timens de votre coeur, m'ont 


engage 2 vous en faire Pho- 
mage; et vous prie d'etre 


perſuade du reſpeCt le plus 


profond avec lequel je ſuis, 
Madame, 
Votre très humble et très 


obẽiſſant ſerviteur, 
1 ce 4 Nov. 1785. 


M. HOP. 


(„ 
To run 

6 E N RE A OU s 
SUBSCRIBERS. 


HE very reſpectable perſonages, 


to receive it with the fame kind condeſcen- 
ſion that induced them to ſubſcribe, more 
from the conſideration of his age, being 
_ upwards of ſeventy-five, and his ſituation, 
who has been deprived of his right for up- 
wards of twenty-five years, than for any 
merit of his little performance. 


SU B- 


who, from a motive of generoſity, 
have enabled the author of this collection 
to put it to preſs, are reſpectfully requeſted 
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DIVERS FRAGMENS 
De 


Litterature, d'Hiſtoire, &c. 


CHRONOLOGIE, et ASTRONOMIE. 


Pour ſervir a Vintelligence de Thiſtoire 
facree et prophane, et pour en avoir une 
idée générale, on peut fe repreſenter que 
comme la ſemaine ſe diviſe en ſept jours, 
tous les temps depuis la creation du monde 


juſqu'a preſent peuvent également ſe diviſer 


en ſept ages. 
Le premier aiant commence avec le monde 


s' eſt termine au deluge, et a dure mille ix 


cens cinquante fix ans. 
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Le ſecond a commence apres le deluge 
et s'eſt termine a la vocation d Abraham, 
et a dure quatre cens vingt fix ans. 

Le troifieme depuis la vocation d'Abra- 
ham juſqu'a la ſortie du peuple Juif de E- 
gipte, et a dure quatre cens trente ans. 

Le quatrieme a commence a la ſortie des 
Faifs et a fini a la fondation du temple de 


Salomon, et a dure quatre cens quatre- 


vingt ans. 


Le cinquieme depuis la fondation du 


temple et s eſt termine a la fin de la capti- 
vite des Juifs a Babilone ſous Cirus, et a 
dure 476 ans. 

Le ſixieme a la dElivrance des juifs juſ- 
qu'a la naiflance du Sauveur du monde, et 
a dure 532 ans. 

Le ſeptieme, enfin, a commence a fa 


| naiffance Van 4000 du monde, depuis la 
quelle on compte 1785, qui font enſemble 


5785. 


Outre ces ſept ages du monde les habiles 
chronologiſtes font encor remarquer cinq 
epoques conſiderables pour ſervir a Iintel- 
ligence de Vhiſtoire. 

La 


5 
La premiere, eſt la priſe de Troie Van 
du monde 2830, et avant J. C. 1134 ans. 

La feconde, la fondation de Rome en 
3250, et devant J. C. 754. 

La troifieme, Carthage vaincue par Sci- 
pion 200 ans J. C. 

La quatrieme, Conſtantin le Grand, ou la 
paix de I Egliſe, Van 312 apres la venue du 
Meſſie. £ 
L.a cinquĩeme et 1 epoque, Charle- 
magne, ou Retabliſſement de I Empire d 
Occident, Van 800 de notre Seigneur. 

II y a plus de deux mille ans que les 
Paies et les Chretiens ont cultive les ſci- 
ences, et cependant Von voit tous les jours 
des auteurs qui trouvent a y ajouter quelques 
choſes. Si Von conſidere les ſujets ſur leſ- 
quels on peut raiſonner, on trouvera qu'il y- 
en a aſsẽs pour augmenter nos connoiſſances 
par la voie du raiſonnement pendant le 
reſtes des ſiécles, les concluſions qu'on a 
tiré dans les tems d'ignorance et d'imper- 
fections d'un tres petit nombre de principes 
en chaque art et en chaque ſcience, ces 

conclations, dis je, ſont preſqu' infinies. 
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Qui pourroit conter les conſequences LY 


Fon a tire des principes de la Phyſique, de 


la Metaphyfique et de la Geometrie? Com- 


bien de volumes nen at' on pas faits, 
combien nen pourroit'on pas faire encore? 
N E WT ON. 
L'Angleterre a produit une homme cé- 
lebre, unique dans ce genre, tel qu'on en 
vit aucun avant lui, et que dix fiecles ou 
plus ne prodiront dans la ſuite, fait pour 
debrouiller des cahos; il a voulũ porter auſſi 
quelques lumieres dans celui des fables an- 
ciennes confondue avec Vhiſtoire, et fixer 


une Chronologie incertaine: convaincu qu'il 


n'y a aucune famille, n'y ville, ou nation 


aqui ne cherche a reculer ſon origine. Les 


premiers hiſtoriens ont Ete le plus negligens 


a marquer les dates, les livres etant moins 


communs mille fois que de nos jours, con- 
ſequemment, etant moins exposés a la cri- 
tique, on trompoit le monde plus impune- 
ment; et puis qu'on a evidemment ſuppose 
des faits, il eſt aſses probable qu'on a auſſi 


En 


4 \t 
En general il a par a Vincomparable I | 
Newton, dont l' Angleterre ſe glorifie a juſte 3 
titre, que le monde etoit de cinq cens ans . j 
plus jeune que les Chronologiſtesne le diſent: 1 
cette homme ſavant et profond, fonde ſon 1 
idée ſur le cours ordinaire de la nature, et 1 
ſur les obſervations aſtronomiques. 7 
On entend par le cours ordinaire de la [41 
nature, le tems de chaque generation des it | 
hommes. Les Egiptiens $'etoint ſervi de 1 
cette maniere incertaine de compter, quand | 
ils voulurent ecrire le commencement de 4 
leur hiſtoĩre. it 
Les Grecs, avant de compter par Olim- if 
pyades, ſuivirent la methode des Egiptiens, 9 
et ẽtendirent meme la duree des generations, 1 
pouſſant chacine d'elles juſqu'a quarante j 
ans, les Egiptiens n'en aiant evalue que cent F 
pour trois generations communement. # 
Or, il eſt evident que les uns et les autres ith 
ſe ſont trompe dans leur calcul ; il eſt bien l. 
vrai que, felon le cours ordinaire de la na- 1 
ture, trois generations font environ cent, a 4 
f- vingt ans, mais il s' en faut bien que trois iq 
regnes de rois d' Egipte, puiſſent tenir le 1 
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meme nombre d'annees ſelon la ſupputation 


des Egrptiens a Vegard de leur rois. 
Mais, en general, les hommes vivent plus 
long tems que le rois ne regnent ; ainſi un 


auteur qui voudra Ecrire Phiſtoire fans avoir 


de dates preciſes, et qui faura qu'il y eut 
neuf rois chez une nation, aura tort s'il 
compte cinq cens ans pour ces neuf rois ; 
chaque generation eſt d environ trente fix 


ans, et chaque regne de 21, l'un portant 
Tautre, prenez les 30 rois d' Angleterre de- 


puis Guillaume le Conquerant juſqu'a George 
premier, ils ont regne fix cens quarante huit 


ans, qui repartis ſur les trente rois, donne a 


chaque vignt un an de regne. Les anciens 
ſe font donc trompè en egalent la durèe des 

regnes a celles des generations. 
| Les Obſervations Aſtronomiques ont eté 
d'un grand ſecours a ce celebre auteur, il 
fait obſerver que la terre, outre ſon mouve- 
ment anniiel, qui Vemporte autour du ſo- 
leil, d'Occident en Orient, dans Veſpace 
d'uncannee ade plus une revolution ſinguliere 
tout a fait inconnue juſqu'a lui; ſes poles 
ont un mouvement tres lent de retrograda- 
tion, 


1 
tron, d Orient en Occident, qui fait que 
chaque jour leur poſition ne repond pas ex- 
actement aux memes points du ciel; cette 
difference inſenſible en une annee devient 
aſſes conſiderable avec le tems qu'au bout 
de ſoixante douze ans on trouve que cette 
difference eſt d'un degre, c'eſt a dire, de la 
trois-cens ſoixantieme partie du ciel; ainſi 
apres cette difference, le colure de Vequi- 
noxe du printems qui paſloit par une fixe, 


répond a une autre fixe. De la vient que 


le ſoleil, au lieu d' etre dans la partie du 
ciel ou etoit le Belier du tems d' Hiparque, 
ſe trouve repondre a cette partie ou etoit 
le Taureau, et les Gemeaux ſont a la place 
ou le Taureau etoit alors. Tous les ſignes 
ont change de place, cependant nous rete- 
nons toujours la maniere de parler des an- 
ciens, nous diſons que le Soleil eſt dans le 
Belier au printems, par la meme condeſcen- 
dance que nous diſons gue le Soleil tourne. 


Hiparque fut le premier des Grecs qui 


S'appercut de quelque changement dans les 
conitellations par rapport aux equinoxes. 


Les philoſophcs attribuerent ce mouvement 
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aux etoĩles, car alors on etoit bien loin di- 


maginer une telle revolution dans la terre; 


on la croioit de tous fens immobile, ils 
eréerent donc un ciel ou ils attacherent 
toutes les etoiles, et donnerent a ce ciel un 
mouvement particulier qui le faiſoit avancer 
vers I Orient pendant que toutes les etolles 
ſembloient faire leur route journaliere d O- 


rient en Occident, erreur manifeſte. ; 


A cella ils en ajouterent une autre bien 
plus effentielle; ils crurent que le ciel pre- 
tendu des etoiles fixes avancoit vers VOri- 


rient, d'un degre en cent ans, ainſi ils ſe 


tromperent dans leur calcul aſtronomique, 
auſſi bien que dans leur fiſteme phyſique. 
Par exemple, un aſtronòme auroit dit alors, 
Fequinoxe du printems a ete du tems d'un 
tel obſervateur dans une tel ſigne, a une telle 
etoile, il a fait: deux degres de chemin de- 
puis cet obſervateur juſqu'a nous, or deux 


degres valent deux-cens ans, donc cet ob- 


ſervateur vivoit 200 ans avant moi; il eſt 
certain qu'un aſtrondme qui cut raiſonne de 
la forte ſe ſeroit trompe juſtement de 54 
ans; voila pourquoi les anciens, doublement 

trompes, 
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trom ; cottipoſerent leur grand année du 
monde; een a dire, de la revolution de 
tout le ciel venvirons trente fix mille ans; 
mais les modernes favent que cette rẽvolu- 
tion imaginaire du ciel des etoiles, n'eſt 
autre choſe que la revolution des pôles de 
la terre qui fe fait en 25900 années; et il 
faut remarquer que Newton, en determi- 
nant la figure de la terre, a tres heureuſe- 
ment explique la raiſon de cette revolution. 

Tout ccci pos, il reſte pour fixer Ia Chro- 
nologie de voir par quelle etoile la colire 
des equinoxes coupe aujourd*/huy Veclip- 
tique au printems, et de favoir s'il ne ſe 
trouve pas quelque ancien qui nous ait dit 
en quel point Vecliptique etoit coupe de 
ſon tems par le meme colvire des equi- 
noxes. 

Clement Alexandrin rapporte que Chiron, 
qui etoit de l'expedition des Argonautes, 
obſerva les conſtellations au tems de cette 
fameuſe expedition, et fixa l' equinoxe du 
printems au milieu de Belier, Vequinoxe 
d'automne au milieu de la Balance, le fol- 

C ſtice 


0 10 j 

Rice de notre ets au milieu du Cancer, et 
celui d'hiver au milieu du Capricorne. * 
Long temps apres cette expedition, Me- 
thon obſerva que le point du ſolſtice dete 


1 paſſoit par le huitieme degre du Cancer : 2 


or chaque ſigne du zodiaque eſt de trente 
degrez. Du tems de Chiron, le ſolſtice 
etoit a la moitié du ſigne, c'ſt a dire, au 
quinzieme degré; un an avant Ia guerre du 
Peloponeſe, il etoit. au huitieme, donc il 


avoit retarde de ſept degres. Un degré 


vaut 72 ans, donc du commencement de la 


guerre du Peloponeſe a enterpriſe des Arga- 


nautes, il nya que ſept fois 72 ans, qui 


font 504, ans; ainſi en comparant letat du 


ciel d'aujourd'hui a Vetat ou il etoit alors, 
nous voions que l expedition des Argonautes 


doit ctre placee environ neuf cens ans avant 


J. C. et que par conſequent le monde eſt 
moins vieux d' environ 500 ans qu'on ne 
penſoit. | 


Touchant les Mages, on obſerve qu'ils 


_etoient pretres du Soleil chez les Per/es, et 
qu'ils etoient fi confideres dans ce grand 


empire 


F 
Adee quth | hebitolent Tes villes toutes 
ouvertes on ils ſe gouvernoient ſelon leur 
loix fans que perſonne y trouvat a redire, ni 
ofat les inquieter : les rois les admettoient 
dans leur conſeils et avoient de grands egards 
pour eux, parcequ'ils avoient beaucoup de 
pouvoir {ur l' eſprit des peuples, qui les re- 
gardoĩent comme les depofttoires des ſci- 
ences et de la religion. Mais a propos de 
ces Mages, un auteur explique une paſſage 
de I'Ecriture difffremment du commun des 
Interpretes: nous avons vi ſon etaile en 
Orient, qu'on devroit traduire, Nous avons 
vi ſon etoile @ ſon lever, ou qui ſe levait; ſe- 
lon quoi les Mages auroient voulu dire aux 
Furfs quils ne devoient pas &etonner, fi des 
Mages, des perſonnes d'un autre pais et d'une 
autre religion venoient chercher un roi chez 
eux. Ceſtqu'ils avoient appris par diverſes 
propheties repandues dans VOrient, qu'il 
ſortiroit un roi d'entre les Fuifs, a qui toute 
la terre devait un jour obeir, et que ſa naiſ- 
lance ſeroit marque par une nouvelle etoile 
qui ſe leveroit dans le ciel; qu'aiant vd 
briller un nouvel aſtre, ils avoient conjec- 
i Ws jecture 


ture que ce roi etoit ne, et etolent vn 
pour lui rendre homage. | 
Les raiſons ſur leſquelles DEI ſe ſonde 
ſont que les Aſtronòmes Gres appellent 
anotols le lever des etolles ou de quelque 
autre choſe, ou la choſe meme qui ſc leve, 


On dit Anotolai au plurier pour e les 


pais Orientaux. | „ bier: 


HI To 
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Novus ne favons que tres peu de choſes 
de F'niſtozre de notre terre, encor moins des 
tems cloignts, du commencement du 
monde, des fiecles qui ont precede le de- 
lage, et de ceux qui Vont ſuivi immediate- 
ment; nous ne ſavons preſque rien de la 
langue, des contùmes, des opinions et du 
genie des anciens peyples non plus que de 
Yinvention des arts, de la maniere dont le 
monde $'eſt peuple, et d'une infinite d'autres 
choſes que Von pourroit apprendre ou des 
apges, ou des gens de bien qui ont vect 
en ces tems la. 
Nous ne favons mEſme de Thiſtoire plus 
recente que les Evenemens les plus conſide- 
rables, dont nous ignorons le plus ſouvent 
les cauſes et les reſſorts; cette ignorance 
fait que la conduite de Dieu dans la direc- 
tion de ces evenemens nous pargit une 
pure 


8 —-—ͤ— 
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pure enigme, et que nous avons de la peine 


a y reconnoitre ſa ſageſſe, au lieu qu'aiant 


une idee exacte et complete de tout ce qui 


s'eſt paſse, nous pourrions connoitfe diſ- 


tinctement pourquoi Dieu a permit tant de 
choſes, que nous trouvons aujourd hui ſi 
La connoiſſance de tout cela prodwiroit 
des loüanges de la providence de Dieu bien 
plus vives que celles que nous lui don- 
nons a preſent ſans y rien comprendre. 
Nous ne ſavons point les efforts que les 
mauvais Auges font pour eteindre ici la 


vertu et les ſoins que les Auges de lumiere 


prennent pour la conſerver; les combats in- 
viſibles qui fe font entr' eux, fe font pour 
ainſi dire dans un champ de bataille fi 


_ eloigne de nous que nous nen pouvons ap- 


prendre aucune nouvelle. 

Cependant, ce qui je paſſe entreces intel- 
ligences a une tres grande liaiſon avec ce qui 
ſe fait parmi les hommes, Tous ces Eve- 


nemens pris emſemble, depuis le commen- 


cement de ce monde juſqu'a ce qu'il finiſſe, 
forment les ſcenes et les actes d'une tragi- 
comedie, 


625 ) 
comedie, fi Von peut s exprimer ab. dont 


on ne connoit point V'economie, ni le de- 


nquꝭment, {i l'on n'avil tout ce qui s eſt fait, 
et oũi tout ce qui s eſt dit, depuis Vouver- 
ture du premier acte juſqu'a la concluſion 

du dernier, ou les acteurs diſparoitront tout 


d'un coup de defſus les theatre de notre 


terre. 
Ce monde viſible eſt d'une tendus: i in- 
finie, au moins a notre Egard; la terre mème 


que nous habitons, qui n'eſt qu un point 
en comparaiſon de Vunivers, nous fournit 
une infinite d' objects a examiner: Il n'y a 


point de naturaliſte qui ſoit capable de 
marquer le nombre des betes de la terre, 
des oiſeaux, des poiſſons, des inſectes, des 
herbes, des fleurs, des minereaux, et d'une 
infinite d' autres choſes, dont nous con- 


noi ſons quelques parties; perſonne d' entre 


nous ne peut dire quels ſortes d'etres rem- 
pliſſent les lieux de l' univers qui font eloig- 
nes de notre terre, car rien n'empeche que 
nous ne concevions que ces lieux ont leurs 
habitans particuliers conformement a leur 


ſituation et a leur nature: Le lieu de notre 


ſejour, 
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tre terre, Dien n'eſt point demeure renferme 


(6) 
{our fajet a mille incommoditt6s, eſt cou⸗ 


vert d'un nuage eternel, s emble etre une 
des moindres habitations du monde, et 
peut · etre qu il renferme auffi les 


de toutes les creatures de Dieu I II neſt 


point impoſſible qu'il n'y ait eu pluficurs 


terres habitables comme celle- ci, avant 
qu elle fut produite, car Vecriture qui nous 


zpprend la creation de celles que nous ha- 


- bitons ne dit point qu'il n'y en avoit point 


d' autres auparavant, et la connoiffance 
que nous avons de- la bonte divine nous 


peut faire conjecturer que pendant l eter- 


nelle durce qui a precede Vexiftence de no- 


dans lui-mẽme fans produire quelque etre 
a qui il put faire part de ſes bienfaits. 
Qui pourroit aſſurer qu apres que ces lieux 


ou nous demeurons auront eté embrazes, 


Dieu ne fera pas quelques terres ſemblables 


pour de nouveaux habitans, qui changeront 


de demeure, a leur tour, dans tous ces 


mondes paſſes, preſens, et a venir, il peut y 


avoit une infinite d' etres d'ont nous ne 
pouvons avoir aucune idee. Si dans les 
diverſes parties de notre terre il y a des 

4 animaux 


1 

animaux qui ne ſe reſemblent point les uns 
autres, quelle difference ne peut il pas y 
avoir entre les habitans de tant de mondes? 
S'il y a entre les hommes, qui ſont de la 
meme eſpece, tant de diverſitè et degres de 
perfection fi eloignes les uns des autres, que 
Yon trouve des hommes qui reſemblent 
preſqu'ades b&tesencomparaiſon de quelques 
autres dont Veſprit approche beaucoup des 
intelligences ſuperieures; et fi l'on voit un 


nombre inombrables de degres entre ce deux 


extremites, quelle variete ne peut- on pas 


concevoir dans un grande etenduè, d' eſpeces 


et de creatures differentes ? 

Qu on &'imaginedailleurs-gu'elledoit etre 
la magnificence et Veclat de cette eternelle 
manſion forme par des mains tout-puiſſantes 
pour ſervir de palais a l'auguſte nature, qui 


a tire toutes choſes du neant : combien de 


choſes qui ne nous ſont jamais venues dans 
eſprit ne verra-t-on pas dans ces lieux? Si 
les Anges apprennent, par la conſideration de 


notre terre, des choſes qu'ils ne voient pas 
dans leur glorieux ſejour, les bienheureux 


<A apprendront bien d'avantage et de plus 
D 5 ſur- 
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(8; 3 
ſurprenantes dans le ciel. Tous les ouvrages 
de Dieu ſont faits pour les faire connoitre 
aux creatures intelligentes, ſans quoi ils 


deviennent inutils. Il y a, fans doute, bien 
des choſes au deſſous de la lune, dont nous 
ignorons Vufage, qui font l'objet de la con- 

templation des Etres qui habitent dans d' au · 


tres lieux; et nous trouverons auſſi, a notre 
tour, dans leurs habitations, dequoi ſatiſ- 
faire Venvie que nous avons ſavoir. 5 
Dans ce monde- ci nous ne pouvons voir 
que très peu de choſes, parceque nous ne 
pouvons pas aller fort loin, etant attaches a 
un petit coin de l' univers, d'ou nous ne 
pouvons ſortir. Outre cela, quoique nous 
puiſſions nous mouvoir et parcourir notre 
terre en divers ſens, nous ne pouvons voir 
que tres peu de choſes a la fois, et il nous 


faut beaucoup de tems pour cela. Combien 


ne faut- il pas de temps pour voir tous les 
etres renfermes dans Veſpice de quelques li- 
eus? Et combien n'en faudroit- il pas pour 
examiner tout ce qui eſt dans de plus grandes 
parties de la terre ? 5 
Pour 


K 

Pour entretenir agreablement notre eſprit, 

1 faut lui repreſenter quelquefois des ob- 
jets nouveaux, et lui donner par la, occa- 
ſion de faire de nouvelles découvertes, qui 
peuvent aller juſqu'a Vinfini fans pouvoir 
epuiſer les objets de notre connoiſſance. 
Les anciens, quoique tres reſpectables a 
bien des égards, ont écrit beaucoup de 
choſes, en ont ignore encor plus, et on ſou- 
vent parle ſelon les opinions populaires. Le 
peuple qui juge de tout par les yeux, si ma- 
ginoit aurtefois (et mème, peut- etre, de nos 
jours) en regardant le ciel autant que la 
vue s etendre, qu'il etoit hemiſpherique et 
concave, de forte que ces extremites touch- 
oient la terre, ce qui a donné naiſſance a 
une phraſe qu'on trouve ſouvent dans les 
anciens, ſc. Lextremité du ciel; car, a pro- 
prement parler, le ciel, ni la terre n' ont 
aucũne extremite: un ſavant geographe croit 
que c'eſt a cauſe de cela que la Caldee eſt re- 
preſentèe dans Vecriture, comme place au 
bout de la terre, et qu'il eſt dit, que la 
Reine de Saba vint du bout de la terre pour 
voir Salomon; mais il y a long tems que 
Y D 2 dlautres 
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d'autres ont montre que nos anciens appel- 
loient tous les lieux fitues pres de la mer, 
les bouts de la terre, et Von trouvera peut- 
etre cette pensce plus vraiſemblable. Quoi- 
que cette remarque ſoit veritable dans le 
fond, il obſerve avec raiſon qu Horace, Lu- 
cain, Pline et d autres ont dit que I' Afrique 
etoit plus proche du ciel, conformement a 
L'opinion vulgaire ; et ce profond Docteur, 
Eveque q Hippone, a tenũ pour heretiques 
ceux qui croient les Antypodes.. 


Lon trouve dans le Poëte Rutilius une 
digreſſion aſses curieuſe touchant les Genies, 
Les Paiens avoient coutume de jurer par le 


Genie de leurs Empereurs; ceux qui le fai- 
ſoient dans une affaire pecuniare, et qui s e- 


toient parjures, etoient condamnes a recevoir 
des coups de baton et a $'entendre dire en- 
ſuite: ©* Une autrefois ne jurez pas fi le- 


gerement.” 


Le Genie des particuliers entroit mEme 
dans les complimens d'une maniere aſsés 
ſinguliere: Comme dans ces paroles de Pe- 


trone, on dit que la femme de Trimalcion 


6 ef} 


„ 
eſt hienheureuſe parcequ'elle meſure Far- 
* gent au boilleau; eh qu'etoit-elle il y a 


466 


peu de tems? Votre Genie me pardon- 


* nera, ignoſcet mibi Genius tuus} mais 
vous nauriez pas voulu recevoir un mor- 
4 ceau de pain de fa main.” 

On attribuoit au Genie, ou a la fortune 
des Empereurs, pour les bons ſucces de leur 


lieutenants ; et l'on difoit mEme quelque- | 


fois que le Genie des particuliers n'etoit 
autre choſe que ce qu'on appelloit commu- 
nement leur fortune; autrement, on en par- 
loit comme d'un divinite tutelaire qui s'at- 
tachoit a la conduite et au bonheur d'un 
chacun. Cette divinite fe divertiffoit lorſ- 


que ceux, a qui elle etoit attachee, ſe rejou- 


iſſoient, ou faiſoient debauche; elle s'affli- 
geoit au contraire, lorſqu'ils paſſoient leur vie 
triſtement, ou qu'ils ne ſe traitoicnt pas 


aſsés bien; d'ou ſont venus ces. manieres de 
parler, indulgere genio, defraudare genium. 


Les anciens ont cru, que ce genie ne ſe 
montroit que fort rarement aux hommes, 
mais qu'il avoit parù a quelques perſonnes 
d'un vertu extraordinaire et d'une dignite 

qui 
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qui les elevoit au defſusdu reſte des ies, 


et qu'il paroiffoit triſte et abatù, lorſqu'il 


devoit arriver quelque malheur a la perſonne 


4 qui il etoit attache, ou lorſqu' elle devoit 
mourir bientot. Ainſi IEmpereur Con- 
ſtance, ſelon la rapport d' Ammien, avoiia 
peu de tems avant fa mort a ceux qui Vap- 
prochoient de plus pres, qu'il avoit cefſede 
voir un Ange qui lui apparoiſſoit en ſecret, 


et quelquefois avec un air triſte. On croi- 


oĩt meme qu'il y avoit une grand difference 


entre ces Genies, de ſorte que les uns etoient 


plus puiſſans que les autres, et les faſoient 


trembler. Ainſi Appien rapporte qu'un 


Devin, Egiptien, a la ſuite d' Antoine, lui 
dit que fa fortune, qui ſeroit d'ailleurs tres 


eclatante, ſeroit obſcurcie par celle de Ceſar, 


et qu'il ſcroit bien de $'eloigner le plutot 


gu'il pourroit, car votre Genie, ajoutat-il, 
craint le ſien. II y avoit auſſi, ſelon les 


Paiens, de mauvais Genies qui ne ſervoient 
qu'a tourmenter ceux a qui ils $'attachoient, 
et a leur annoncer des malheurs: Ils avoient 


un air propre pour inſpirer la terreur, au 


lieu que les bons Genies etoient beaux et 
bien- 


[3 


bienfaiſans, et d'une taille majeſtueuſe et au 
deſſus de celles des hommes. 

Mais, ce n' etoĩent pas ſeulement Is 

hommes qui avoient leur Genies, chaque 
; lieu avoit auſſi le fien. On voit meme par 
quelques inſcriptions anciennes, que les ar- 
mes Romaines ont crit avoir des Genies qui 
les protegoient. On adoroit a Rome le Ge- 
nie public, ou la Divinite Tutelaire de 
I'Empire: Il ſemble encor beaucoup plus 
ſurprennant, que les Dzeux eux mëmes a- 
avoient leur Genies diſtingues, ce qu'on a 
erũ trouver dans pluſieurs paſſages des an- 
ciens. 

Enfin, cette multitude de Genies pro- 
duiſit un fi grand nombre de Divinités que 
Pline a dit, en ſe mouquant de cette opinion 
vulgaire, que le peuple qui habite le ciel 
eſt plus nombreux que le genre humain: 
Major cælitum populus etiam, quam hominum. 
Les apotheoſes multiplierent enſuite le 
nombre de ces Divinites, et a ce ſujet on ne 
ſera pas fachè de trouver ici de quelle ma- 
niere elles ſe faiſoient chez Romains, c'eſt 
2 dire, comment ils mettoicnt leur Princes 


au 


CEF 


4 HoeReE©s, 


au nombre des Dieux. Polidore Virgile nous 
dit, que d' abord on repreſentoit au naturel 


la figure de I Empereur qu'on mettoit ſur 


un lit d' ivoire a Ventree de ſon palais. En- 
ſuite, les medecins, les ſenateurs, et” les 


plus nobles dames venoient le viſiter pendant 
fix jours, le ſeptieme on diſoit qu'il e- 


toit mort, et on ceſſoit ſes viſites; enſuite 
la plus noble jeuneſſe portoit cette effigic 
au Champ de Mars, ou Von dreffoit un pa- 
villon en forme de fortereſſe qu'on enpliffoit 


d'aromates et de matieres ſtches et combuſ- 


tibles, melees de pluſieurs ſortes d parfums, 
et après bien des ceremonies, le ſucceſſeur a 


Empire mettoit le feu au pavillon qui etoit 


bientot reduit en cendres, et pendant qu'il 
bruloit, on lachoit d'un lieu eleve, un aigle 
qu'on diſoit porter Vame du Prince au ciel 
dans la compagnie des Dieux. 
L'on a fait a Voccaſion de cette ceremonie, 
une deviſe qui montre la vanite des gran- 
deurs du monde: | 


In Cineres hie Splendor abit. 


Cs 


( 25 ) 
Cx que les anciens Philoſophes pouvoient 
le mieux connoitre, et qu'ils ont le moins 
exnind, cel en quoy conkfte Ie foureria 


bien: aucun d'eux n'a pt $'accorder la deſ- 


ſus. Anacharfis la met dans la vengeance 
d'un injure recue a tort. Crdtes dans une 
heureuſe navigation. Simonides dans l'ami- 
tic d'un chacun. Architas dans le gain 
d'une bataille. Gargiat a Entendre choſes 
qui plaiſent. Chri/ippe a faire batir de ſomp- 


tueux edifices. Epicilre dans la volupte ; 


Et ainſi des autres. 

Il y a affurement bien ſujet de $'etonner 
que tant d'hommes, qu'on appelloit favans, 
ſe ſont ſi fort trompes dans la recherche et 
la deciſion d'une affaire fi effentielle a l' 
homme, et qui devoit faire tout le fonde- 
ment de leur Philoſophie Morile ; car 
comme Ciceron la fort bien remarque, lorſ- 
qu'on eſt tombè d'accord, dans la Philoſo- 
phie de ce qui conſtitue le ſouverain bien, 
tout eſt dit: Summo Bono conſtituto in Phi- 
leſophia, | | 


Conſtituta ſunt Omnia. 
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II eſt parle dans Plutarque, et quelques 
autres, de horoſcope de cette ville fameuſe 
qui fut enſuite nommee Rome, qui ſelon 
eux eut le nom d' Amarillis et celui d' An- 


thelme ou floriſſante; et fi Agatbocles, Stra- 


bon, &c. ſont dignes de foi, Ence n'aborda 
jamais en Italie. Il n'y eut point de petit 
fils de Numitor qui portat le noms de Ro- 
mulus; et la ville, qui fut nomm&e Rome, 


fut batie par les Arcadiens qu Evandre mena 
en 1tahe, et qui s' arreterent ſur les bords du 
Tibre, et ſelon pluſieurs chronologiſtes, ce 


ne fut que trois cens quatre-vingt quatre 


ans apres la deſtruction de Troie, et dans le 


meme tems que les Tiriens batirent Carthage: 


Il y a la deſſus une f grand diverſitè d'opi- 


nions, que qui les fauroit ne fauroit tout au 

plus que de fables. 
L'opinion commune eſt * que Raomu— 

Ins fut le fondateur de Rome, a laquelle il 


donna ſon nom, qu'il fut fils de Mars et de 


Rhea Silvia. Romulus alant eu cette pla- 
nete en ſon aſcendant, on publia qu'il eut 


Mars pour pere, parcequ'en effet il etoit 


vaillant, et que Ton nommeit enfans de 


Mars 


1 

Mars tous ceux qui ſont braves, comme on 
appelloit enfans du Soleil, tous ceux dont 

les'peres etoient inconnus. | 
Tarquin, ſurnommè le Superbe, s 'eſt fait 
hair par fa tirannie et fon orgueil ; les ſena- 
teurs, les chevaliers et le peuple ne pou- 
voient plus ſouffrir ſon gouvernement, quand 
Sextus Tarquin, ſon fils, viola Lucrece ; cette 
eſt connue de tout le monde. Mais un 
auteur n'a pù $'empecher de dire que beau- 
coup de gens ont cri que cette Lucrece ne- 
toit pas fi chaſte que Vhiſtorien, Tite-Live, 
Ya voulu faire, et qu'il ſemble qu'un celebre 
docteur n'a pas ete de ſon opinion, quand 
il dit: Eſt-elle chaſte ? Si elle a ete violee, 
et pourquoi s'eſt-elle tuce, fi elle etoit 
chaſte? L'on dit au moins, que pour la vi- 
oler, Targuin n'eut pas beſoin de la forcer; 
que s'il eut ete moins hardi et plus diſcret, 
il eut ete plus longtemps heureux que la 
dame qui ſe defioit de la diſcretion de ſon 
gelant et de la vengeance de ſon mari; ſe 
repentant de ſa belle humeur, prevint par 
ſa morts et ſon chitiment et ſon infamie. 
L'on a ſur ce ſujet des paſſages forts et en 
E 2 grand 
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grand nombre, mais qui peut-etre.ne ſervent 


qu'a faire connoitre Vimpoſture et Vimper- 


tinence de leurs auteurs. Quoiqu' il en ſoit, 


la mort de Lucrece fut un pretexte ou une 


raiſon pour chaſſer de Rome tous les Tarquins. 
Porſenna, Roi d'Etrurie, ami des Tar- 
quins, aſſiegeant Rome pour retablir le roi 


_ exile, fut ſur le point detre poignardè par 


un jeune et temeraire Romain, qui $etoit 


glide dans fon camp, et prit le ſecretaire du 


Toi pour lui meme. Aiant marque ſon coup, 
quelqus hiſtoriens, pour elever la vertu 


Romaine, diſent qu'il ſe brula le bras dans 
le brazier preparè pour un ſacrifice; mais 


il eſt plus probable que Porſenna commanda 
qu'on lui brulat la main droite dont il vou- 
lut fe ſervir pour L'aſſaſſiner, et le renvoia 


dans cet etat pour Epouvanter les conjures 


qui etoient en grand nombre. 


Mutius ne merite pas qu'on Vexcuſe d'a- 
voir entrepris de ſauver la Republique, fans 
avoir pris au prealable de juſtes meſures ; il 
eſt meme inutil de ſuppoſer que le ſecretaire 
qu'il tua d'un coup de poignard, etoit a peu 
pres vetu comme Porſenna, puiſque celui- 

ci 


1 

ci deyoit etre diſtingue de autre par la 
taille, le visage, et le reſpect qu impriment 
les rois a ceux qui les approchent. Quelle 
crainte pouvoit- il inſpirer a Porſenna, quand 
il expoſa ſon bras droit a l ardeur du feu? 
Quel example pouvoit-il donner aux con- 
jurés, et qu'ell ſervice a la Republique ? 
Tout ce qu'on peut dire, eſt qu'il temoigna 
du zele et de la hardieſſe dans fon enterpriſe, 
de Vimprudence dans ſa conduite, et de la 
folie dans ſon chatimentr _ 

Silla, ce cruel competiteur de Marius, a 
repandre tant de beau ſang Romain, mourut 
lui meme comme un enrags ; ſa chair se- 
tant corrompiie par une 2poſtume qu'il avoit 
dans le corps, commanda qu'un certain 
Granius, qui attendoit fa mort pour paier 
ſes dettes, fut etranglẽ en ſa preſence, mais 
a force de crier apres ce Granius, il fit cre- 
ver cet apoſtume, et il en ſortit une ſi grande 
quantite de ſang qu'il en fut ſuffoque. 
Il fut inhumé dans le Champ de Mars, 
après y avoir etc brule dans un linceuil que le 
plus grand feu ne put conſimer et empecha 
par ce moien que les cendres de fon corps 

ne 


ques uns ont crit que ces ſortes de linceuils 
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ſe melaſſent avee ceux du brucher. Quet- 


etoient faites de la pierre d'amiante, qui ſe 
reduit en coton qu'on peut filer fort aiſc- 


ment; d'autres font d'opinion qu'ils etotent 


faits de talc ou d'ablun de plume. 

Dans la grand Tartar, il croit ſur des 
pierres une certaine herbe qui reſemble a la 
petite eſpece de chanvre et qui devient 


comme de la boũe etant miſe dans l'eau. Le 
voiageur ajonte qu'elle s enflame en quelque 
facon dans le feu qu'elle reprend enſuite: 


Sa premiere blancheur dont on fait une 
meche qui dure toujours, et que de cette 
herbe incombuſtible les anciens faiſoient 
les draps dont on ſe ſervoit pour bruler leurs 
morts; mais on a de la peine a le croire, 
parcequ'en effet, ſoit que la coutiime de 
bruler les morts nit ete introduite a Rome 
que depuis Silla, comme le pretendent quel- 
ques ecrivans; ſoit qu'il ait ete ſeulement 


le premier de fa famille des Corneliens que 


Lon ait brule par fon ordre, pour la peur 


qu'il eut qu'on ne le mit en pieces apres ſa 


mort. Il eſt certain qu alors les Romains 
n avoient 


1 
n'avoient aucun commerce avec les Sęites 
ou Tartares Afiatiques. Si la graine ou la 
racine de cette herbe incomparable eut ete 
ports en Italie, pour y etre cultivce, et ou 
elle etoit fi neceſſaire, les hiſtoriens nous en 
auroient certainement appris quelque choſe; 
mais les relations anciennes et modernes de 
la Tartarie n'en diſent rien. go” 
On en trouve cependant quelques circon- 
ſtances dans le premier chapitre du dixneu- 
vieme livre de Pline, dans le trente-fixieme 
de I Hiſtoire d' Appollonius Alexandrin, dans 
les Attiques de Pauſanias, et dans le livre 
de Plutarque des Oracles qui ont ceſſe. On 
peut encor voir Strabon ſur la pierre qui fe 
troue a Calyſte, ville de la Mer Ege, et Marc 
Paul de Veniſe dans le 47 chapitre du prems 
et livre de fon Hiſtoire fur le Drap de la 
Province Chinchintalas ſujete au Grend Kam 
de Tartarie, ou il eſt rapporte quelque choſe 
touchant ce ſujet, auſſi bien que le Pere 
 Kirker dans le douzieme livre de ſon Mun- 
dus Subterraneus. 
II faut ajouter, par rapport a ce ſujet, 
qu'il eſt tres certain que dans les Pirenèes 
on 
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on recueille des pierres et du lin de I Ar- 
befte, qui croit ſur la pointe d'un rocher de 
la vallée d' Azun, qui n'eſt qu'a 4 lieues de 
Barege ; ce lin eſt blanc, doux et delie 

comme de la ſoie, et tres ſec, il a pareille- 
ment des qualites dont les curieux ont fait 
des Experiences. 


Mithridate qui fit quarante ans la guerre 
aux Romains, mourut en ce meme tems, 
aſſiegè par ſon fils Pharnace, qui etoient dans 
leur partie, avec cette circonſtance, que le 
poiſont qu'il prit, ne fit point d'effet, se- 
tant accoutume depuis long tems au poiſon 
dont il empecheoit les ſuites par une anti- 
dote qui de fon nom a prit celui de Mithri- 
date. Il tacha de ſe tuer, et le coup qu'il 
ſe donna n'aiant pas penetre afles avant il 
fut achevẽ par un Gaulois nomme Bitbuit, 
ou par les ſoldats mEme emploies a ce parri- 
cid par Pharnace. Il eſt remarque dans 
le Pline, Gellius et d autres, que Mithridate 
ſcavoit, ecrivoit et parloit les 22 langues 
des vingt-deux peuples, ſoumis a ſes loix, 
et 


(32) 


et qu il s 'expliquoit a tous gencralement 
fans 1 n 


Plnutarque, An vie de Pompee, le pre- 
fere hautement a Ceſar en ce qui regarde le 
ſervice qu'il rendit à fa patrie. En effet, il 

forga Lepidus a ſe derober de Italie, defit 

Domitius en Afrique, Sertorius en Eſpagne, 

remit la Sicile a fon devoir, et rẽtablit Maſ- 

fniſſe dans la poſſeſſion de fon roiaume; il 
vainquit pluſieurs rois, prit et enfonçca 
huit-cens quarante- ſix navires de pirates, 
reduifit quinze-cens trente-huit villes; 

chaſſa, fit eſclaves, ou tailla en pieces, 
deux millions cent quatre-vingt trois mille 
hommes; aſſujetit au peuple Romain tout 

ce qu'il y a depuis les Alpes juſqu'aux Pire- 
nees, et depuis le Pont Euxin julqu'ala Mer 
Rouge et I Arabie. 

Pompee a vaincu toutes les nations aux- 
quelles il a fait la guerre; et la fortune La 
tellement Eleve, qu'il triompha encor de 
F Afrique, après de Europe, et puis de 
Ale, comme s'il cut du y avoir autant de 

F monumens 


1 
monumens de ſes victoires qu'il y avoit de 
parties du monde, dit V. Paterculus: Et 
quot partes terrarum orbis ſunt, totidem faceret 
monumenta victoriæ ſue. II fut à la fin 
vaincu par Ceſar; enſuite Ptolomee, roi 
d' Egipte, chez qui il sẽtoĩt rẽfugiẽ, lui fit 
couper la tete par un eſclave, nommẽ Pho- 
tin, qui Vapporta a Ceſar. 

Telle fut la fin de Pompee, dit le meme 
auteur, apres trois conſulats et autant de 
triomphes, ou plutot apres avoir dompte 
Funivers; la fortune $'accordant fi peu 
avec elle- meme a l'ẽgard de ce grand 
homme, que la terre, qui venoit de lui 
manquer pour ſes victoires, lui manqua 
auſſi pour ſa {cpulture : Ut cui modo ad victo- 
riam terra defuerat, deeſſet ad ſepulturam. 
VF. Patere. -- 

La terre, que vous avez vaincu, Etoit un 
tombeau indigne de vous, dit un poẽte mo- 
derne; votre corps ne devoit etre couvert 
que du ciel: 


 Indignum 


4 


Indignum tellus fuerat tibi vita ſepulchrum : : 


Non decuit calo te niſi, magne, tegi. 


LTucain, faiſant le paralelle de Pompee et 


de Ceſar, dit que celui- ci ne pouvoit ſouf 


frir perſonne au- deſſus de lui, et que Pom- 


pie ne pouvoit ſouffrir d gal: 


Nec guemquam jam ferre pateſt Ceſar-ve prio- 


rem, 
Pompetus-ve parem. 


Jules Ceſar ẽtant Conſul, ſon collegue 


avoit ſi peu d'autorite, qu'on difoit agrea- 


blement, que tout $'<toit fit cette annee 
ſous le confulat de Jules et de Ceſar. II 
fut Grand-Pretre de Jupiter, Tribun milt- 


taire, Quéẽteur, Edile, Souverain Pontif, 
Conſul, Dictateur peryctuel, ct !2 premier 


Empereur des Romains. II vainquit les 


Gaulois les peuples de la Grande-Bretagne 


inconnus julqu'alors, les Allemans, Ptolo- 
mee en Egipte, Scipion et Juba en Afrique, 
3 Pompee 
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 Pompee a Pharſale, les enfans de Pompce 


en Egipte, &c. Apres toutes ces guerres, 


et tant de victoires, il triompha cinq fois. 
II joignit, a Vart de faire la guerre, lo- 


quence et une grande habilete dans les ſci- 
ences. Brutus, qu'il avoit comble de 
bienfaits, et meme adopts pour ſon fils, 
ẽtant aſſiſtẽ d'un grand nombre de conjures, 
Taſſaſſina en plein ſenat. L'ingratitude 
de ce parricide Va rendu odieux, quelque 
juſte pretexte qu'il ait voulu donner a ſon 


Dans la fameuſe gallerie du grand-duc, A 
Florence, il y a une tete de Brutus que 


8 Micbel- Ange commenca, mais qu'il ne put 
achever; on en a donne la raiſon dans un 


diſtique, grave ſur le bronze ſous cette tete, 
en ces termes ; 


Dum Bruti effigiem ſculptor de marmore ducit, 
In mentem ſceleris venit, et abſtinuit. 


On 


(37) 


On diſoit de Ceſar, qu'il Wi * les . b 


Gaulot+ par le fer des Romains, et les Ro- 
mains par Vor des Gaulois. 


La pompe des funerailles de Cæſar dura 
deux jours Son bucher fut dreſſẽ dans le 
Champ de Mars; Fon n'y eut pas plutot 


mis le feu avec un nombre de torches, que 


tout le peuple, d<ſeſpere d une telle perte,y 
porta juſqu aux bancs des changeurs et des 


magiſtrats; les joueurs de flute firent bru- 


ler tous les trophẽes du theatre; les ſoldats 
des vieilles bandes y jetterent leurs plus 


belles armes; et, à leur exemple, pluſieurs 
 matrones Romaines n'epargnerent ni les 
robes de leurs enfans ni leurs ornemens 
precieux. On lui eleva enſuite une colonne 
de marbre, avec cette inſcription z : 


Au Pere de la Patric. : 


L'on arreta, de plus, que les ides de Mars, 
jour que Ceſar fut maſſacre, ſeroĩent nom- 
mees parricides, et que le ſenat ne s'aſſem- 
bleroit jamais ce jour 1a; et, pour tout 

| dire, 
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dire, on lui fit des vœux et des 8 et 


il devint par la le dieu de ceux dont 1 n'a- 
voit pu ſe rendre le maitre. 


Marc- Antoine fut un des Triumvirs qui 


firent tant de peine à pluſieurs grands 


hommes d' entre les Romains ; les deux au- 


tres, Auguſte et Lepidus, le ſeconderent; 


après pluſieurs actions de courage, il aima 


ſi ẽperduement Cleopatre, qu il eut la foi- 


bleſſe d'abandonner 1a femme et ſes enfans 
pour s attacher entierement à cette reine; il 


eut meme la tẽmẽritẽ de lui promettre em- 
pire Romain; mais, Auguſte stant avancc 


avec Varmee Romaine, il le vainquit a Ac- 
tum. Cleopatre prit la tuite, et ſon amant 
ſe donna la mort de deleſpoir. 

On rapporte un trait d' Antoine qui eſt 
aſſez plaiſant. Apres avoir été appelle le 
dieu Bacchus par ſes flateurs, un jour, qu'il 
faifoit ſon entree dans la ville d Athenes, tous 


les gens de qualite vinrent au-devant de lui, 


en lui donnant le nom de Bacchus; et, 
pour enrichir ſur les autres peuples, ils 
ajouterent 


e 
ajouterent qu' ils lui offroient de bon cœur 
leur Minerve en marriage, qui ẽtoit la dẽ- b 
eſſe patrone de leur ville. Ce prince ne fut 13 

pas ẽtourdi de ce compliment; et repartit 
promptement, ju'il acceptoit - volontiers 
Loffre qu' ils lui faiſoient; mais que, comme # 
Minerve toit une grande deefle, il lui fal- —_ 
loit une dot ſelon ſa qualite; c'eſt pourquoi | if 

1 leur ordonnoit de chercher fix-cens mille 5 
eus pour lui donner en r il en fal- 


lut paſſer par Ia. 


Quoique Auguſte eut ſoumis pluſieurs 
nations, forcẽ pluſieurs rois de rechercher 
Talliance des Romains, oblige les Parthes 

| et les Scithes a lui demander la paix; qu'il 
eut ferme deux fois le temple de Janus, ce 
qui n'etoit arrive que deux fois depuis la 
fondation de Rome; il n'en devint ni plus 
inſolent ni plus orgueilleux, depuis meme 

qu il fut maitre abſolu de empire. Il ne 

prit les armes que lorſque les ennemis de 
empire ly contraignirent; et diſoit qu'il y 

avoit de la vanitẽ et de la fureur d' hazarder 

le 


(4) 

le ſalut des citoiens pour une couronne de 
laurier; et qu'on ne devoit faire la guerre 
que lorſque le bien qui en pouvoit revenir 
Etoit beaucoup plus confiderable que ce que 
Ton ẽtoit en danger de perdre. 
Apres tout ce qui contribua à la gloire 
d' Auguſte, qu'on porte enſuite envie à ſa 
felicite, a cette fortune qui lui fait vaincre 
ſes ennemis, et qui Televe a Pempire du 
monde, il ſe ſoumet aux caprices d'une 
femme qui fait perir toute ſa famille; et 
enfin cette meme fortune lui fait Elever une 
fille qui le deſhonore par ſes exces Sy on 
conſidere ce prince dans Vinterieur de ſa fa- 
mille, ronge de chagrins, accable de mala- 
dies, de craintes et d'inquietudes continu- 
elles, peut- tre jugerons- nous qu' Auguſte 


fut malheureux dans le plus haut rang de 


1 univers. 


Dans la vie de Tibere, Von apprend qu'il 
haiſſoĩt les ceremonies Etrangeres, et ſur- 
tout celle des Egiptiens et des Jui. En 
effet, il contraignit les uns et les autres à 
bruler 


a) 


bruler les ornemens et les habits dont ils ſe 


ſervoient dans leurs temples; et, par un 
_ Edit public, il ordonna, que les citoĩens 
7 Romains, qui aſſiſteroient a leurs miſteres, 
: feroient eſclaves pour le reſte de leur vie. 
Tacite dit, qu Auguſte, afin de $'affurer 
3 des regrets du peuple Romain, menagea ſi 
artificieuſement les avantages de ſa mEmoire 
par le choix de ſon ſucceſſeur, c'eſt à dire, 


dun homme extremement voluptueux, 


cruel, et diſſimulẽ, comme ẽtoit Tibere ; et 
il ne ſe trompa pas; car les cruautẽs qu'ex- 
era Tibere donnerent ſujet aux Romains 


de regretter ſon prẽdẽceſſeur, et de dire, 


que, comme il eut ẽtẽ a ſouhaiter qu Au- 
guſte neut jamais ẽtẽ empereur, à cauſe du 
commencement de ſon regne, qui fut cruel, 
auſſi avoient- ils ſujet de dẽſirer qu'il neut 
jamais ceſſẽ de V'etre; a cauſe de la fin de fon 
regne, qui fut d autant plus douce que le 
commencement de celui de ſon ſucceſſeur 
Etoit barbare et tyrannique. 

Comme le premier qui offenſe Teſt auſſi à 
hair, les Romains devinrent odieux à T:- 
G bere 
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Bere pour le mal qu "il leur faiſoit ; il es trai- 
ta comme ennemis, parcequ' il leur avoit 
donnẽ ſujet de l'etre. O bomines, ad Ler- 
vitutem parati ! leur crioit-il fans ceſſe. II 
fit mourir ſa femme Arippine, Germani- 
cus, fit miſẽrablement perir ſon favori Shan, 
et mourut lui-meme au milieu de ces hor- 

" ous 
Il fut portẽ de M. * A m od chacun 
erioit qu'il falloit le jetter dans le Tibre; et 
tout le monde fut ravi de la mort de ce ti- 
ran, qui d un ſiecle dor en avoit t fait un de 
5 
Tibere ẽtoit aſſurẽment un tres mechant 
homme. Cependant on eſt contraint d'a- 
vouer, que Tacite Ecrivit avec trop d'ani- 
moſite contre lui; comme quand il dit, 
qu'il ne fe retira dans iſle de Capree que 
pour mieux cacher ſes cruautẽs et ſes dẽ- 
bauches : mais un autre auteur a conjectu- 
rẽ, avec plus de vraiſemblance, qu'il ſe re- 
tira dans cette ile parcequ'il crut que Rome 
ſouffriroit plus aiſement fa tirannie, et qu'il 
V ſeroit bien plus en ſuretẽ contre les con- 
ſpirations 


1 0 


ſpirations que sil demeuroit a Rome, od il 
s'ẽtoit attirẽ la haine de quantitẽ de per- 
ſonnes de rang par ſes cruautes. Ses ſoup- 

cons le firent enfin rẽſoudre d ẽviter dẽſor- 
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mais les aſſemblees, et de ne plus ſe trouver > 4 
au ſenat, comme 7. acite lui-meme le rap- N ö | 
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Mais auſh, ron veut que cet hiſtorien ne F q 

s'ẽtoit ſervi de la vie de 7 ibere, et des autres 1 4 


princes dont il. pai le, que comme une occa- 

ſion pour dẽbiter ſes maximes de politique, 
et les faire mieux gouter, en les mèlant a 

une ;hiſtoire, qu'il n'auroit pu faire en les 

propoſant tout ſimplement et en forme de 
ſiſteme; et il faut ſavoir que Tacite ẽtoiĩt 
du parti du ſcnat et de la libertẽ, extreme- 
ment contraire a la tirannie. 

A propos de ce qu'on critique Tacite, on 
lui reproche de n'avoir pas eu une idẽe bien 
diſtincte de la Mer Caſpienne et de la fitua- 
tion des pais voiſins; il ſemble auſſi n'avoir 
pas ſcu que la ville d'Ecbatane toit en Me- 
die, lorſqu'il dit, dans le livre xv. de ſes 
Annales, que Tiridate ayant quitte Corbu- 
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bn, il trouva Pacrus en Medie et Pologeſe? 4 
Ecbatane, comme fi cette ville avoit te en 
quelque autre province. II ne ſeroit pas fa- 
cile de dire, fi c'eſt par ignorance dans la 
ſucceſſion des rois de Sirie, ou par faute de 


mẽmoire, que ce grand hiſtorien a confon- 
du Antiochus, ſurnomme le Dieu, avec An- 
tiochus Villaſtre: il dit qu Antiochus avoit 


entrepris de ruiner la religion des Fuifs, 


mais qu'il en fut empeche par la rebellion 


d' Arſace, roi des Parthes. Cet Arſace ſe re- 


bella ſous Antiochus le Dieu, 145 ans avant 
Jeſus Chriſt. Ce prince n' entreprit point 


de ruiner la religion Judaique; ce ne fut 
qu Antiochus Villuſtre qui Sefforga d'en ve- 
nir à ces extrẽmitẽs. 

Mais il n'eſt pas fi ſurprenant que Tacite 
ait ignorẽ la ſituation de ces pais Eloignes, 
qu'il doit Vetre qu'il n'ait pas ſęu une cir- 
conſtance tres particuliere du mariage de 


Silius et de Vimperatrice Meſſaline : c'eſt 
que Vempereur Claude ſigna le contrat de ce 


mariage, parceque, comme il ẽtoit ſtupide 


et credule, on lui fit accroire que ce n'toit 


qu'un 


64) 


qu un mariage feint; pour dẽtourner un 


danger qul menagoit cet empereur ; ; et que, 
les devins ayant predit' que le mari de Me efſa- 


line ẽtoit menace de quelque accident fu- 


neſte, ce malheur arriveroit a Silius, deve- 


F 


nu Tepoux de Meſſaline, et non a Fempe- 
reur. Cette circonftinte; que Suctone nous 
a conſervẽ, empeche que Von ne ſoit fi fort 
ſurpris de la hardieffe' de Silius et de Me Ve- 


line. Tacite finĩt de parler de cet empereur 7 


en diſant, qu'apres ſes funerailles, iI fut 


mis au nombre des dieux, lui, qui ©toit | 
trop ſtupide et trop brutal pour devoir ow | 


mis au nombre des hommes. 


Tacite s eſt encor trompẽ lui-mème dans 
ſes hiſtoires en parlant de Poppee. Il dit 


qu'Othon, devenu amoureux de cette ga- 
lante, la debaucha de Rufus Criſpinus, et 

Tẽpouſa: au lieu que, dans un autre en- 
droit, 


mains d'Orhon, pour la garder juſqu'a ce 
qu'il ſe fut dẽfait d'Ofavie. Hiſt. I. i. c. 13. 


On pourroit recueillir pluſieurs autres 


1] dit que Néron la remit entre les 


endroits curieux des remarques ſur Tacite ; 


mais 


17 4604 


(:46. ). 


mais la nẽceſſit od T on eſt, de varĩer les 
matieres autant que ron peut, dans ces 
Fragmens d Hiſtoire, oblige le collecteur de 
laiſſer Tacite . 5 a C autres ſu- 
Jets... 


Fides ne wy rigs pas : thn 3 fut le 
combat d' Appelle et de Protogene, et ſont | 
dans Verreur du commun du monde, qui 
croit, qu Appelle aiant fait un trait fort de- 
lic ſur une toile qu'il trouva ſur le chevalet 
dans la maiſon de Protogene, qui, $'imagi- | 


nant, a ſon retour, que ce ne pouvoit Etre 


qu' Appelle, avoit fait un trait, d'une autre . 
couleur, qui fendoit. en deux celui d' Ap- 
pelle; et que celui-ci, ẽtant revenu, avoit 
refendu celui de Profogene d'un autre trait 
encor plus mince. 

| Mais ce neſt pas la la vẽritẽ de l'hiſtoĩre. 
Le combat fut ſur la nuance des couleurs, 


digne ſujet de diſpute et d'emulation entre 
des peintres, et non pas fur Vaddrefſe de ti- 


rer des lignes. Appelle prit un pinceau, et 
fit une nuance ſi delicate, ſi douce, et ſi 
parfaite, 


(47) 
parkaite, qu'a peine pouvoit-on voir le paſ- 
fage d une couleur à une autre. 7 
Protogene fit ſur eette nuance une autre 
nuance plus fine et plus adoucie. Appelle 
vint, qui enchẽrit tellement ſur Protogene, 
par une troifieme nuance, qu'il 8'avoua 
vaincu. 2 IQ Ti A 1 
Un diſciple c. Appelle, voulant faire: be 
portrait d' Helene, la repreſenta fort riche- 
ment habillee, parcequ'il ne pouvoit pas la 
faire aſſez belle. Les auteurs, qui stu- 
dient plutot A orner leurs ouvrages d'ẽlo- 
quence des penſces des anciens, que d' in- 
venter de leur chef dequoi leur donner un 
merite reel, reſſemblent, dit M. De la Bru- 
yere, a cet ᷑leve d' Appelle. Les citations 
ſont comme autant de broderies qui enri- 
chiſſent les livres; mais ils n'en ont pas 
plus de merite, fi ces citations ne ſont pas 
attachẽes ſur un beau ſtile et un langage 
correcte, ni fur cet arrangement periodique 
qui doit toujours accompagner I'eloquence 
pour le rendre noble et agreable. 


Platon, 
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publique, diſoĩt: Donnans+leur des cou- 
ronnes, mais que ce ſoit pour les chaſſer 
honorablement de notre ẽtat. Le meme 


philoſophe diſoĩt, dans ſon Apologie pour 
Socrate, qu'il ne falloit pas prendre les po- 


| Etes pour des hommes ſages, mais ſeule- 
ment pour des gens remplis d enthouſiaſme 
et d' une eſpece de fureur. Selon Strabon, 
il ne faut pas eſpẽrer de trouver de Lin- 
ſtruction chez les poëtes; ils cherchent 
plutot à plaire qu à inſtruire, et c'eſt pour 
cela qu ils n'ont que la fable pour objet de 


leurs ouvrages, au lieu de la vẽritẽ. 
Le Comte d' Eſſex demandoit un jour 
au Chancelier Bacon ſon ſentiment ſur les 
poẽtes et ſur les orateurs, pour ſavoir leſ- 
quels il eſtimoit le plus. Celui-ci repon- 
dit: Les pottes ſont les meilleurs auteurs 
que nous aions après ceux qui ont ẽcrit en 
proſe. : 
Tai vu que j etois entẽtẽ des s dit 
un autre, et que je ſavois mon Horace et 
won mon 


* 4 


mot Martial fur le bout 4 dolgt ; rials 
Tal change de gout. Je ne les . plus 
fi excellens que je faiſois; ils ne nous ap- 
 prennenit pas gran@-choſe, et je vois qua 
preſent on a bien autant de gout et d eſprit 
que ces anciens en avoient. Pour de feſ- 
prit, reprit un autre, ils n en manquoient 
pas; mais, pour du gout, à mon ſens uus 
n'en avoient gueres. Ce ſont des gens, 
pour la plupart, qui n aiment qu' parler, 
et ne me paroiſſent ſavans que dans leurs 
fables; juſques I, bien ſouvent, qu'ils 
oublient leurs ſujets pour les aller chercher - 
a leur ſource. 

Une choſe, qui doit deplaire encor plus 
dans leurs ouvrages, dit le meme critique, 


c'eſt qu ils font des digreſſions perpẽtuelles, 
ce qui eſt bien laſſant. Ils ne ſauroĩent par- 


ler du plaiſir qu'il y a de ſe retirer de la cour 
et des embaras du monde, qu' ils ne faſſent 
un dẽnombrement des occupations qui 
doivent les divertir. 8 il eſt queſtion du 
jardinage, nous aurons, diſent-ils, la ſerpe 
tranchante à la main pour monder nos ar- 


1 bres; 


SW 1 

bres ; nous irons fumer nos guerets, arro- 
fer nos legumes et nos plantes, avec tou- 
jours un Epithete qui en marque la propri- 
ete. O eſt eſprit en cela? nous n' avons 
ici aucun jardinier qui n'en pourroit dire 
davantage. Au lieu d'un ouvrage de ſenti- | 
ment ils nous donnent un eſſai d'agricul- 
ture. Mon Dieu! que vous me faites 
plaiſir, dit une dame à ce critique; il y a 
long- tems que je penſe la meme choſe, et 
je ne ſais a qui le dire; on diroit que les 
anciens font des cabales ſecretes parmi 
nous, et qu. us y rẽpandent de groſſes pen- 
ſions; ils y trouvent plus d amis que nous- 
memes, et il n'eſt pas permis de parler deux Teux 
qu'avec le chapeau ? ala main. 

Il y a quelque tems que Je trouvai un 
fort galant homme, avec un de ces poëtes a 
la main, qui me fit remarquer les beautẽs 
d'un ode, on l'auteur dit ſon adieu a Vir- 
gile, qui doit s'embarquer. II fait fon 
compliment en deux mots; et tout-à- coup 
il s'emporte contre la mer, cet infidele ẽlẽ- 
ment; enſuite il attaque le vaiſſeau, et, 
| remontant 


| a 
remontant juſqu'a celui qui en inventa lu- 
ſage, à qui il dit des injures, il oublie 
tellement Virgile, qu'il n'en eſt plus 
queſtion dans ſon ode, et cela en de 
beaux vers. Mais C'eſt avoir bonne envie 
de parler, et nen autre choſe; etil ya 
grande apparence, que, $'il eut ſũ la pro- 
portion du vaiſſeau, et ſon ouvrier, il ne 
nous eut épargnẽ aucune circonſtance. 
Cependant, ce que je trouvois mauvais 
c'eſt juſtement ce que mon homme admi- 
roit. Mais tout ce qui me reſte de la lec- 
ture de ces anciens, c'eſt d'y voir qu'on a 
preſque toujours vecu comme Ton fait à 
_ preſent, mais qu'on penſe mieux qu'on ne 
faiſoit dans ces tems-la. Au reſte, c'eſt 
aux ſavans critiques et aux graves auteurs 
à nous dire, ſi à tous ẽgards, comme plu- 
ſieurs le prẽtendent, nos modernes vaillent 
bien les anciens. Dn. 

Un de leurs admirateurs, diſcourant un 
jour de Pindare avec un de ſes amis, et ne 
pouvant s'ẽpuiſer ſur les louanges de ce 
poëte inimitable, fe mit à prononcer les 
H 2 cing 


1 
einꝗ ou ſix premiers vers de la premiere de 
ſes odes avec tant de force et demphaſe⸗ 
que fa femme, qui ẽtoit prẽſente, et qui eſt 
femme d'eſprit, ne put s empècher de lui de- 
mander lexplication de ce qu'il tẽmoignoit 
prendre tant de plaifir a prononcer. Ma- 
dame, lui dit-il, cela perd toute ſa grace 
en paſſant du Grec dans le Frangois. — 
N'importe, reprit-elle, jen verrai au- 
moins le ſens, qui doit tre admirable; 
_ Ceſt le commencement de la premiere ode 
du plus ſublime de tous les poetes. Voici 

comme il parle: L'eau eft tres bonne, 2 la 
e werite; et Por, qui brille comme le feu du- 
* rant la nuit, eclate merveilleuſement parmi 
Les richeſſes qui rendent I bomme ſuperbe. 
%% Mais, mon effrit, fi tu defire chanter les 
* combats, ne contemple point d autre aſtre 
et plus Iumineux que le ſoleil pendant le jour 
&* dans le vague de [air ; car nous ne ſau- 
* rions chanter de 3 Plus ilupres que 
es combats Olimpiques.” 

| Vous vous moquez de moi, dit la dame ; ; 
voila un galimathias que vous venez de 

| faire 
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faire pour vous divertir z je ne donne pas fi 
aiſement dans le panneau. Je ne me 
moque point, lui dit ſon mari, et c'eſt vo- 
tre faute ſi vous n'ctes pas charmee de tant 
de belles chaſes. 11 eſt vrai, reprit la 
dame, que de l'eau bien claire, de Lor bien 
 Juifant, et le ſoleil en plein midi, ſont de 
fort belles choſes; mais parceque Veay eſt 
tres bonne, et que Por brille comme le feu 

pendant la nuit, eſt- ce une raiſon de contem- 
pler ou de ne contempler pas un autre aſtre 
que le ſoleil pendant le jour? de chanter ou 
de ne chanter pas les combats des jeux 
Olimpiques? Je vous avoue que je n'y 
comprens rien. Je ne men ẽtonne pas, 
madame; une infinite de fort ſavans 
hommes n'y ont rien compris non plus que 
vous. Faut- il trouver cela ẽtrange? C'eſt 
un pocte emportẽ par fon enthouſiaſme, 
qui, ſoutenu par la grandeur de ſes penſces 
et de ſes expreſſions, s'eleve au- deſſus de la 
raiſon ordinaire des hommes, et qui en cet 
etat profere avec tranſport tout ce que ſa 
fureur lui inſpire. Cet endroit eſt divin, 

= - 4 
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et Ton eſt bien @loigne de rien faire au- 
jourd hui de ſemblable. Aſſurẽment, ajouta 
Ta dame, et Von sen donne bien de garde. 
Mais je vois bien que vous ne voulez pas 
m' expliquer cet endroit de Pindare ; cepen- 

dant, sil n'y a rien qui ne ſe puiſſe dire de- 
vant des femmes, je ne vois pas od eſt la 
plaiſanterie de m' en faire un miſtere. Il n'y 
a ni plaiſanterie ni miſtere, lui dit le mari. 
Pardonnez-moi, lui dit- elle, fi je vous dis que 

je n'en crois rien: les anciens ẽtoĩent gens 
ſages, qui ne diroĩent pas des choſes od il 

n'y a ni rime ni raiſon. Enfin, quoiqu'on 
put lui dire, elle perſiſta dans fa penſce, et 
a toujours cru qu'on avoit Pris plaifir ? a ſe 
moquer delle. 
Les anciens, quoique tres reſpectables i a 
tous egards, ont eu, Von ne fait pourquoi, 
la preference ſur les modernes par bien des 
ſavans; et, quoiqu'ils ont raiſons de les 
admirer, ils n'en ſont pas moins ſujets a la 
critique ; et Von ne doit pas canoniſer les 
fautes qu'ils peuvent avoir commiſes contre 
les regles inviolables du bon ſens, feule- 
ment 


655) 

ment parcequ ils ont vẽcu pluſieurs ſiecles 
avant nous, et qu' ils ont mille endroits ad- 
mirables. Comme il eſt juſte de louer ce 
qui le merite, il n'y a rien auſſi qui doive 
empècher qu on ne reprenne les fautes d'un 
auteur ou d'un artiſte qu'on ne ſauroit 
d'ailleurs afſez admirer. © Au reſte, c'eſt 


aux critiques à en decider contre opinion 


de pluſieurs graves auteurs, qui veulent et 
prẽtendent qu à tous ẽgards nos modernes h 


OY 
* 


vaillent bien les anciens. 
On demandoit pourquoi ron me les 
anciens aux modernes: 4 


La raife en eſt toute e prite * 
En eſprit, en mérite, en rares qualites, 


On fouffre mieux cent morts au-deſſus de ſa tit 


un. ſeul wivant d. ſes cotes. 
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REMARQUES touchant YANGLE- 
TE RRE. | 


"LBS commentaires de Ciſar nous ap- 

prennent, gue de ſon tems les Bretons 
toient maitres abſolus des mers qui envi- 
ronnent leur ile, et ne permettoient len- 
tree de leurs ports qu'à quelques mar- 
chands ẽtrangers, dont Ceſar ne put tirer 
aucune lumiere touchant les nations qui 
habitoient la Bretagne, et des forces du 
pais. Cependant les Bretons avoient en- 
voiẽ de grands ſecours dans les Gaules et à 
leurs allies' de la baſſe Bretagne, qu'on 
nommoit Venetes. Ils envoĩerent au-devant 
de ſa flote deux- cens vaiſſeaux bien plus 
grands et mieux armẽs que ceux des Ro- 
mains. On conclut de là que les Breton 
avoĩent des- lors l empire de la mer, puiſque 
ſi peu d ẽtrangers oſoient aborder leur ile, 
et qu' ils avoient de grandes flotes dans ſes 
environs. 


I 


655 


Neſt meme probable que les Romains S ar- 


rogerent les memes droits lorſqu'ils ſe 


furent rendus maitres de FAngleterre ; 


mais que, cette iſle aiant ẽtẽ Epuiſce par 
les levees qu ils y firent, et par les guerres | 


civiles qui ſurvinrent enſuite entre les divers 
princes qui sen rendirent les maitres, on 


ne penſa gueres a conſerver ce droit, juſ- 
- qu'A ce que toute Vile fut ſoumiſe au Roi 


Edgar. by 

Un auteur contemporain aſſure, que ce 
prince entretenoit toujours une flote de 
quatre-cens voiles, qu'il partageoit en 
quatre eſcadres, qui faiſoient la garde aux 
quatre diffẽrens endroits de ſes Etats, et qui 
le rendoit maitre abſolu de la mer. Le 


meme auteur dit, de plus, que ce droit ne 
fut point conteſtẽ juſqu au tems d'Edouard 


I. vers Van 1299. Le roi de France, aiant 
guerre avec les Flamans, envoia contr'eux 
une flote commandẽe par Reinier Grimbold, 
qui $'attribua, en qualite d'amiral, la ju- 
riſdiction des mers dans leſquels il navigeoit. 


Le roi d' Angleterre s en plaignit, et on lui 
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(3) 
fit ſatisfaftion ; dont on dreſſa un ate, 
qui eſt conſerve dans les archives de la 
Tour en vieux Frangois et en _ dont 
le titre eſt: 

De Superioritate Maris gli ef Jure 
Officti Admirallatus. 
Le traits fut ſignẽ par les deputes de 
Genes, d'Eſpagne, d'Allemagne, de Hol- 
lande, de Zelande, de _ Friſe, de Danne- 
marc, et de Norwege. L'auteur dit, qu'il 
paroit par ce traitẽ: l'. Que les rois d' An- 
gleterre ont eu, de tems immemorial, 
empire de leurs mers. II*. Que ces droits 
leur appartenoient, non parcequ'ils Etoient 
ſeigneurs des deux rivages oppoſes de An- 
gleterre et de la Normandie, car le roi 
Edouard ne poſſẽdoit pas cette province, 
mais parcequ'ils ẽtoient inſẽparablement 
attachẽs au roiaume d' Angleterre. III'. 
Que les rois d' Angleterre avoient pouvoir 
de faire des loix et d exercer une ſouveraine 
juriſdiction ſur toutes perſonnes qui ſe 
trouvotent dans ces mers, et en toutes 
ſortes de cauſes. IV'. Que les rois de 

France 


4@1 


France navoient pas droit de erẽer des ami- 
raux dans ces mers. V'. Que ces droits 
de I Angleterre Etoient reconnus de la plus 
grande partie de 'Europe. 

Le ſuſdit auteur cite encor d autres actes, 
apres quoi il vient à Vuſage et A Vexercice 
de ces droits ; et pretend faire voir, que les 
rois d' Angleterre ont toujours eu la garde 
ſouveraine de ces mers, qu'ils ont impoſẽ 
des taxes et des tributs ſur les vaiſſeaux qui 
y paſſoient ou qui y pechoient, qu' ils ont 

fermẽ et ouvert le paſſage comme ils ont ju- 

ge A- propos, que tout verech et peche 
roiale leur appartient. Il apporte des 
preuves de ces quatre points, tires des loix 
d' Angleterre, Latines, Francoiſes, et An- 
gloiſes, II prouve, par exemple, le pre- 
mier et le ſecond par un acte d' un parle- 
ment convoque la ſeconde annee de Richard 
II.— © Ordinance et Grant, par adviſe des 
Marchans de Londres et des autres Mar- 
* chans vers le North, par afſent de tous les 

cCommuns de Parlement, par devant les 
« Comtes de Northumberland et le Mayor de 
12 © Landes, 


( & ) 
© Londres, pour le guard de Mer et coſts * 
Nos 3 des Norths aux deux neifs, et 

© croyer de quelque paſſage de cbague tonne 
25 1 þþ i. d. Ceſt a ceux qui s'y intẽ- 
reſſent d'examiner, fi Yon peut acquerir un 
droit ſur ſes voiſins par de ſemblables loix. ' 

Guillaume, duc de Normandie, aiant 
vaincu Harold, et rẽduit V Angleterre à ſon 
obẽiſſance, en 1066, voulut ſe faire ſacrer 
par Stigand, archeveque de Cantorberi, 
qui le refula; mais Athold, d Vork, nen 
fit aucune difficulte, après lui avoir fait 
Jurer la conſervation des droits et des privi- 
leges de VEgliſe. La condeſcendance de ce 
prẽlat lui acquit beaucoup d' empire ſur le 
cur de ſon prince; mais il en prit trop. 
Le roi lui aiant un jour refuſe quelque 
choſe, Parcheveque lui tourna les Epaules, 
et sen alla en lui donna des malẽdictions; * 
dequoi Guillaume effraiẽ, ſe jetta à ſes 
pieds, lui demanda pardon, et promit de 
le ſatisfaire. Mais Vorgueilleux prelat, au 
lieu de le relever, rẽpondit aux ſeigneurs 
preſens, qui lui conſeilloĩent de le faire, — 

Laifſez, 


5 
Laiſſez, laiſſez le proſternẽ aux pieds de 


Au reſte, comme il y eut ſouvent de 
grands demeles pour la primautes entre les 


deux archevẽques, Fan 1176, dans un con- 


cile qu on tint a Londres, en preſence de 


Hughes, cardinal - legat, Varcheveque 
d' Vork, ẽtant venu de bonne heure, prit la 
premiere place, ſoutenant qu'elle lui appar- 
tenoit en qualitẽ de mẽtropolitain d' Angle- 
terre, ſelon le decret de Gregoire le Grand. 
Sur ces entrefaites, Tarcheveq ue de Cantor- 


beri arrive, ſe plaint de cette uſurpation ; 'B 


la diſpute s'echaufe, les partiſans des deux 
prelats s' en melent, ſe battent; York eſt 
chaſſẽ honteuſement, avec ſon manteau dẽ- 
_ chire; il en appelle au pape, et le concile 
ſe diſſout. | 
Peut-ẽtre que la haine qu'avoit concu 


Farcheveque d'York pour les moines ne con- 


z tribua pas peu a ſa defaite. Cette averfion 


| Etoit ſi grande, qu'on lui a oui dire, qu'il 


valoit mieux conferer les benefices aux 
luxurieux qu'aux religienx, et que ſon prẽ- 


_ decefleur, 
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 deceſſeur, Thurſtan, navoit pas fait de * 
mẽchante action que celle de batir le Mo- 
naſtere des Fontaines. Les richeſſes que ce 
prelat avoit amaſſẽ᷑ firent ** envie au 
roi Henri II. de Sen ſaiſir. 

Les moines étoient I peu pres ** le 
meẽme degrẽ d'eſtime dans Veſprit de Ri- 
chard I. Un peu avant ſa mort, Gautier, 
_ archeveque de Rouen, exhortant à ce roi 
A ſe defaire de trois filles qu'il avoit, la Su- 
perbe, I Avarice, et la Luxure, ce prince 
lui repondit, qu'il donnoit l' ainẽe en ma- 
riage aux chevaliers du Temple, dont le faſte 
et Vorgueil ẽtoĩent connus de tout le 
monde; la puiſnẽe aux moines gris, qui 
tourmentent tous leurs voiſins par leurs 
vexations et leurs rapines; et la cadette, 
enfin, aux moines noirs, dont la gourman- 
diſe etoit inſatiable. 

Le roi Jean, frere de Richard, ne fut 
pas, à beaucoup près, ſi heureux. Peu 
de ſavans ignorent que ce fut lui qui ſe 
rendit vaſſal du pape; mais peu de gens 
favent nettement toutes les cauſes qui por- 


terent 


1 

terent un ſi grand prince à cet excès de 
baſſeſſe. II eſt nẽceſſaire de les apprendre 
au public; et les princes y verront, qu'au- 
trefois ils n'avoĩent ni prelats ni Pretres 
dans leurs Etats qui ne cherchoient a s ele- 
ver ſur les ruines de leur autorite. 

| Richard, partant pour la terre ſainte, 
remit Tadminiſtration de ſon roiaume, non 
à ſon frere Jean, mais entre les mains de 
revẽque 4'Ely, ſon chancelier ; qui, pour 
| Etre rẽgent dans le ſpirituel auſſi-bien 
qu'au temporel, obtint de Rome, A force 
d'argent, la qualite de legat apoſtolique. 
 Munide ce cruel pouvoir, et perſonne n'e- 
tant en Etat de lui rẽſiſter, parceque les 
deux archeveches ẽtoĩent alors vacans, cet 
eveque devint un tiran inſuportable, et 
gouverna les laiques plus abſolument et 
avec plus d'autoritẽ que le roi, et le clergẽ 
plus hautement que le pape: Pluſquam re- 
gem experti ſunt laici, dit Hemingford, «/ 
pluſquam ſummum pontificem clerict ; utri fue 
vero tyrannum importabi lem. 


On 


( 64 ) 

On peut voir par la le faſte, Vorgueil, 
de ce prelat; les extorſions, les violences, 
et les autres excès, qu'il exerfoit. Il ſuffi- 
ra de remarquer, que, craignant que le roi 
ne mourut dans ce long voyage, dont peu 

de gens revenoit, et que Jean, ſon frere, 

en age de rẽgner, ne montat ſur le trone, il 
tacha, par toutes ſortes de voies, de l'en 
exclure. Il feignit des lettres, que Richard 
lui devoit avoir Ecrit de Sicile, ou ce prince 
hui ordonnoit, qu'au cas qu'il mourut, on 

choisit, pour ſon ſucceſſeur, Arthur de 

Brẽtagne, ſon neveu, qui n ẽtoit alors 
qu'un enfant; et ſous lequel le chancelier 
pouvoit longtems rẽgenter. 

Il engagea le roi d' Ecaſſe a protẽger Ar- 
thur, ſous prẽtexte, qu'etant fils de Geo- 
froi, frere aine de Richard, la couronne 
lui appartenoit plus directement qu'a Jean; 
lequel, apprenant avec chagrin ce qu'on 

tramoit contre lui, diſſimula, comme n'e- 
tant pas tems d'eclater, 

Richard n'<toit pas encor forti de ! Eu- 
rope, et paſſoit Thiver en Sicile. On lui 

Ecrivit; 


166 


cerivit; et le roi, pour diminuer Tautoritẽ 
que Veveque d'Ely s ẽtoit arrogẽ, lui nom- 
ma pour collegue Gautier, archeveque de 
Rouen, qu'il envoia de Sicile en Angleterre 
pour prendre ſa part à Vadminiſtration, 
Un miniſtre ambitieux n'a pas moins de 
peine à partager le pouvoir ſouverain qua 
$en defaire. Le chancelier refuſa d'obeir, 
et dit qu'il ſavoĩt que l intention du roi etoit 


qu'il fut ſeul regent juſqu'a ſon retour, et 
que Fon devoit plutot Fen croire que des 


lettres ſubreptices. 


Quelque hardi et puiſſant que ſoit un 
miniſtre, il ne ſauroit ſe ſoutenir longtems, 


$1] a grand nombre d' ennemis. L'eſprit 
tirannique de Veveque d' Ely lui en ſuſcitoit 
tous les jours de nouveaux. Richard, avant 
de partir, avoit vendu à un ſeigneur la garde 
du chateau de Lincoln et le gouvernement de 
cette province. Le chancelier entreprit de 
dẽpoſſẽder ce ſeigneur, qui eut recours au 


frere du roi pour s'y maintenir ; et, pen- 


dant que Feveque afſiegeoit ce chateau, 
Jean entre en Angleterre, prend Notting- 
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bam et Tic- bill en deux jours, et envoie or- 
dre au regent de lever le ſiege de Lincoln. 
Quelque j jours apres, on ſignifie au chan- 
celier que ſa lẽgation Etoit finie par la mort 
du pape, ce qui Tobligea de faire la paix 
avec Jean, et de le reconnoitre pour lẽgi- 
time ſucceſſeur à la couronne, au prejudice 
d. Artbur. Mais, quoiqu'il ſe mẽnagea 
avec Jean, il n'ẽtoĩt pas moins tiran à I'e- 
gard des autres, puiſqu il eut Taudace de 
defendre Ventr&e du roiaume à Gefroi, 
frere de Richard, ᷑lu archeveque d'York, 
confirms par le pape Celeſtin, et conſacrẽ 
par Varcheveque de Tours, et dele faire em- 
priſonner. | 

L'ambition et Vavarice du chancelier Va- 
veugla au point d'oſer mettre la main ſur le 
frere de ſon roi, prelat fort aimẽ: il vouloit 
ſe conſerver le rẽvenu des deux archeveches 
du roiaume, et il perdit tout. 

Jean prit de nouveau les armes. Les 
partiſans de Veveque d'Ely Vabandonnerent; 
les habitans de Londres refuſerent de le 
Par ; 1] ſe rẽfugia à la Tour, qu'il fut 


er aint 


CO 3 


contraint dabandonner, et de ſortir enſuite 


du roĩaume dẽguiſẽ en femme. 

Le parlement donna la regence à Varche- 
veque de Rouen. Peu de tems apres, Vin- 
triguant chancelier gagna le pape; et, C- 


tant fait confirmer la nonciature, vint 


prendre terre a Douvres, od il s' arrèta chez 
ſon frere, qui en ẽtoĩt gouverneur. De IR 
il nẽgocia ſon retour, et fit ſecretement ſon 


paix avec Jean. Mais ſes intrigues furent 


vaines : les eveques refuſerent de le recon- 
noitre pour nonce; et, les autres pairs du 
roiaume Vaiant declare ennemi de Ietat et 


perturbateur du repos * 11 fut con- 


traint de s'exiler. 


L' Angleterre ẽtoit dans cet ẽtat lorſque 


Ricbard y revint; et, peu apres, ẽtant 
mort ſans enfans, Jean lui ſuccẽda, et fut 
d'abord aſſeʒ heureux ; mais la ſuite ne rẽ- 
pondit pas a ſes beaux commencemens. 
Le roi de France lui enleva la Nermandie et 
Anjou. Un autre facheux accident brouil- 
la Jean avec le pape. Pierre des Roches, 
que ce prince avoit promu a Veveche de 

K 2 Wincheſter, 
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Wincheſter, apporta, a ſon retour de Rome, 
un mandement du faint pere aux eveques 
| Anglois, portant que les cures euſſent I 
exiger, de tous leurs paroiſſiens tenant me- 
nage, le denier de St. Pierre, dont ils tien- 
_ droient rolle; et a delivrer Vargent aux 
doiens, les doĩens aux archidiacres, ceux-ci 
aux eveques, et ces derniers, enfin, I 
Pierre de Wincheſter : mais les ẽtats et le 
clergẽ refuſerent d'obeir à cet ordre du faint 
La meme annee, 1205, mourut Hubert, 
archeveque de Cantorbery. Le roi addreſſa 
ſes prieres aux religieux de cette ville, qui 
Etoient en poſſeſſion de nommer A cette 
dignite, en faveur de Veveque de Norwich; 
ſur quoi les ᷑lecteurs ſe partagerent, les 
uns nommant ce prelat, et les autres le 
ſous-prieur de Fabbaye, appelle Etienne 
Langton. Le roi, urrite du procede des 
moines, qui en appellerent au pape, (qui 
confirma ſon election, et le fit conſacrer 
auſſitot, parcequ'il ne cherchoit qu'a cha- 
griner Jean, qui fut tres ſenſible A cet af- 
front,) 


LY = 


( 69 ) 


front,) interdit aux moines, qui &toijent 


alle à Rome, l'entrẽe de fon roiaume ſous 
peine de mort, chaſſa les autres du monaſ- 
tere de Cantorberi, et en donna Tadmi- 
niſtration à des marchands. 

Cette fermetẽ, qui auroit pu rule a 
un prince aimẽ de ſes ſujets, dans un ſiecle 
moins ſuperſtitieux, fut fatale a Jean, 
qu'on haiſſoit, à ce qu en diſent les hiſto- 
riens de ce tems-la, pour ſes debauches et 
ſon avarice. Une exaction qu'il fit alors 
acheva de lui aliẽ ner le cœur des Anglois: 
ſous pretexte de reconquerir les duches de 


Normandie et d' Anjou, il ſe fit accorder le 
treizieme denier de tous les biens du clergẽ 


et des laiques, a la reſerve ſeulement de 
Tordre de Citeaux. 

Le pape profita de cette conjoncture pour 
augmenter ſon autorite; et, apres avoir 


Ecrit trois fois au roi de rappeller les moines 
exiles, il mit tout le roiaume en interdit ; 


ordonna a trois eveques, Guillaume de Lon- 


dres, Euſtache d'Ely, Mauger de Vigor, 


qu'il Etablit executeurs de ce mandement, 
| „ 
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de faire ceſſer, dans toute l Angleterre, 
toute forte d'office divin, à Vexception du 
bateme et de - Yabſolution des perſonnes 
mourantes. Ceci arriva le 24 Mars, 1208. 
Cependant les. trois evẽques exẽcuteurs, 
accompagnes de Gœfroi de Rocheſter, et de 
Gilles d' Hẽrẽford, Etoient ſortis du roiaume 
pour ſoulever les puiſſances ẽtrangeres con- 
tre leur ſouverain. Henri le Lion, duc de 
Saxe, Etant paſſe en Angleterre, ſollicita le 
roi, fon couſin, a faire la paix; Vempereur 
Othon: lui Ecrivit enſuite en faveur de ar- 
cheveque. Ces recommandations ne furent 
pas inutiles, et il ne tint qu'a Etienne et à 
fes adherens de ſe reconcilier avec leur 
prince; Jean permit auſſi au trois eveques 
de rentrer dans le roiaume, et nomma d au- 
tres prelats pour traiter avec eux, à Can- 
torbẽri, de la rẽconciliation du roi avec le 
clergẽ. On n'eut pas de peine à convenir 
de leur rẽtabliſſement; Jean meme s enga- 
gea à leur faire rendre la meilleure partie de 
ce qu'on leur avoit ote, fit donner cent li- 
vres ſterling à chacun des trois evèques 


pour 


1 


pour commencer à les dẽdommager; mais 


ces prẽlats s opinĩatrerent a prẽtendre une 


reſtitution entiere. Le roi aiant declare la 
choſe impoſſible, ils rompirent J accord, et 
menacerent leur ſouverain de ne diffẽrer 
pas plus loin que I octave de St. Michel a 


prononcer la ſentence d excommunication 
contre lui. Jean donna auſſi un ſauf- con- 
duit a Etienne, qui ſe trouvoit a Douvres 
le 2 d' Octobre; mais ce prelat ne voulut 
rien retrancher, et sen retourna ſans avoir 
avancẽ la moindre choſe pour la paix. 

Le roi fe ſoutint encor deux ans contre le 
clergẽ; mais il commenca a plier, lorſque, 
ſe ſentant abandonnẽ de pluſieurs de ſes 
courtiſans, et ſe defiant des autres, il ſe 
renferma dans le chateau de Nottingham, 
et prit des Etrangers A ſa ſolde pour ſes 
gardes. 5 

Le pape leva Tinterdit de la principauts 
de Galles, declara ſes habitans abſous du 
ſerment de fidelite, leur ordonna de faire la 
guerre a Jean, et envoia deux nonces en 
Angleterre, Pandolphe et Durand. Le par- 
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ton; et les nonces y eurent, en pleine af- 


- cc 


== 2 \ 
— — 


I 
lement s aſſembla bientot apres à Northamp- 


ſemblee, avec le roi une conſẽrenee qui 
merite d'etre rapportẽ mot à mot pour fa 
ſingularitẽ, tant parceque Fannalifte qui 


Ta rapporte, ẽtant un auteur contemporain, 


eſt digne de croyance, que parcequꝭ elle de- . 
couvre en meme tems le gẽnie de la cour de 
Rome. 


Les Nonces. Sire, nous ſommes ve- 
nus de bien loin, et à votre requete, 
pour rendre la paix i Tẽgliſe, et ſavoir 
« quelle eſt votre reſolution la- deſſus. 

«© Le Roi. Je ne ſais pas ce que vous 
* me demanderez. 5 5 5 
« LesN. Rien que le droit commun: 
ſavoir, que vous donniez ſatisfaction à la 
ſainte ẽgliſe; que vous rendiez tout ce 


que vous avez pris des biens ecelẽſiaſ- 
tiques; et que vous retabliffiez Etienne 
de Cantorberi, tous ſes ſuffragans, et ſes 
co-eveques qui ſont outre-mer. 
Le R. Je vous dirai franchement ma 


" penſce. Vous pouvez me faire jurer et 


< reſtituer 


ee 


=. _ 


( 99-1 
reſtituer tout ce qu'il vous plaira; mais 
Etienne n'aura jamais de ſauf-garde fi 
ſure, que je ne le faſſe pendre des qu'il 
mettra les pieds ſur mes terres. 
Les N. Nous apprenons à preſent 
votre reſolution : n'avez- nous autre 


_ choſe a dire? 


% LeR. Jai tout dit. 


* Les N. Vous nous avez fait venir de 
Rome pour entendre votre cauſe et votre 
droit, que vous ſoutenez ètre fort juſtes. 
Si nous les trouvions auſſi, nous leve- 


rions Tinterdit de YAngleterre; mais 
vous ne nous propoſez rien qui ne nous 


porte a le confirmer plutot qu'a le le- 


ver. 

« Le R. Paurai afſez de condeſcen- 
dance pour le pape que de donner Par- 
cheveche de Cantorberi à celui qu'il vou- 
dra nommer, pourvu = Etienne le re- 
ſigne. 


« Le N. La ſainte égliſe n'a pas cou- 


tume de degrader un archevegque ſans 
cauſe manifeſte ; mais elle eſt accoutumee 
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von de jetter bas de leur trone ln princes qui bai 
e ſont rebelles. 

Le R. Vous me menacez, mais vous 
« ne ſauriez me faire _ de mal que vous 
© .en dites. 

© Le N. Vous nous avez decouvert le 
* fond de votre cœur. Nous vous dirons 
* auſſi notre dernier ordre; c'eſt que 
ele pape vous a excommuniẽ; nẽanmoins 
te il avoit ſuſpendu effet de la ſentence 
« juſqu'à notre arrivẽe ici; mais ſachez 

C que la ſuſpence eſt preſentement levee, 
te et que la ſentence a ſon effet. 

© Le R. Quoide plus ? 

«© Le N. Nous abſolvons tous les An- 
te olois qui ont eu communication avec 
vous, et excommunions tous ceux qui 

« enauront à Tavenir. 

Le R. Quoi encore? 
© pand. Nous abſolvons tous les 

% comtes, barons, chevaliers, francs, 
ce clercs, laiques, en un mot, tous les 
« Chretiens vos ſujets, du ſerment de fide- 
lite et de I'hommage qu'ils vous doivent; 
pour 


* 


4 


* 
4 
La, 


„„ if 

_ execution de quoi nous commet- T 
* tons les eveques de Vincbeſter et de Nor- 7 
e wich * en Angleterre, de Rochefter et de ff 
* Saliſbury en Ecoſſe, dans le pais de il 5 
« Galles les trois eveques de cette province Ui | 
te qui ſont ici prẽſens, et dans les autres "| 
cc parties du monde les prelats qu1 ſont | i | 
* dela la mer; afin qu ils declarent abſous f 

* tous ceux qui prendront les armes con- 

etre vous, comme contre un ennemi de 


Veghſe. Mais il n'eſt pas nẽceſſaire de 
te faire de grands efforts; car il y a d&ja 
« deux ans que pluſieurs rois, ducs, 
* comtes, et barons, ſollicitent le pape de 
* leur rermettre d' entrer a main forte dans 
e vos ẽtats, et de donner votre royaume I 
qui il lui plaira, parceque vous avez peu 
d' amis et beaucoup d'ennemis, ce que 
vous Eprouverez au cas que la ſainte 

* Epliſe et ſes enfans veuillent ſe ſervir de 
re leur droit. C'eſt pourquoi nous vous 

L 2 % ordonnons,” 


* Celui-13 mime pour qui le roi c toit attire cette af- 
faire. 
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erdonnons, 
membres de Taſſemblẽe, ] © quauflitot 


( 76 ) 
[ Pandolphe ade aux 


que notre ſeigneur le pape aura envoie 
une armee en Angleterre, vous vous F 
joigniez, et pretiez ſerment de fidelite à 
celui qui en ſera le chef, à peine d' etre 
r&duit à une perpẽtuelle ſervitude * 
vous aurez juſtement mẽritẽ. | 
Le R. Que pouvez vous faire da- 
vantage? 


% Pand. Nous vous déclarons, de la 


part de Dieu, ou ou (auſſi vrai que Dieu 
eſt) que vous, ni votre heritier, quelque 


qu'il puiſſe etre, paſſe awourd' * ne 
pourra etre couronne. 

„Le R. Je vois bien par Rk que vous 
ne m'ttes pas favorable, puiſque vous 
voudriez que je ne rẽgnaſſe plus; mais, 

par celui qui gauverne tout, 11 vous Etiez 


entre ſur mes terres ſans mon ordre, je 
terois roder a cheval vous et les votres un 


an durant. Je ne vous ai pas mande 


four cela, mais pour defendre ma 
cauſe, 55 


„ Pand. 


1 1 

« Pand. Nous avons examine votre 
te cauſe, ſelon Dieu, nous vous aimons, et 
* tions venus ici a votre requiſition, 


© croians que vous obeiriez > Dieu et à 
votre pere le pape, et que vous donneriez 
e ſatisfaction a la ſainte egliſe; mais, 


c quoique nous euſſions congy mauvais 


opinion de vous, nẽanmoins, par Va- 
mour que nous vous portions, nous avons 


« annonce à vous et, à votre ẽtat tout ce 


mal futur. C'eſt par cette raiſoa que 
vous avez jurẽ de nous faire roder a cheval 
d'une maniere: ſi bienſcamte; vous pouviez 


« dire de nous; faire pendre. Mais nous 


« prenons Dieu a tẽmoin, que nous ne 
ſommes entre dans vos Etats que dans le 
_* defiein d'y ſouffrir la mort pour la cauſe 
«© de Vegliſe, et ſans croire d en emporter 
d autre recompenſe.” 

Apres ce dialogue remarquable, Pan- 
dolphe repaſſa la mer, et le roi demeura ex- 


communiẽ. L'on fait comme il ſe rẽconci- 


lia enſuite avec le pape, à qui il donna ſa 


couronne et ſon roiaume, et ce qui porta ce 


malheureux 


. 
malheureux prince à une fi lache ſoumiſ- 
fion. La cour de Rome eut par I ce 
quelle vouloit, et ne pouſſa pas plus loin 
un prince qui avoit tant fait pour elle; qui 
peu apres mourut enfin tres malheureux, 
abandonnẽ de tout le monde. 


L'on trouve des particularitẽs rares et 
fort curieuſes dans quelques ẽcrivains ſur 
les guerres civiles et la mort de Charles I. 
ils avouent que la crainte de voir le pa- 
piſme rẽtabli en Angleterre fit prendre les 
armes au peuple ; et que, depuis la rẽfor- 

mation, les Anglois ont toujours eu de 

' Fhorreur pour ce culte ſuperſtitieux ; mais 
ils ſoutiennent que ceux qui le ſuivent 
furent les premiers auteurs des troubles. 
Un docteur en theologie, et chapelain de 
Charles IT. fit cette accuſation aux Catbo- 
liques Romains peu de tems apres le reta- 
bliflement de ce prince; et, non content 
den avoir apportẽ pluſieurs preuves dans ſa 
rẽponſe au Philanax Anglicus, il s offrit a 
les 


(29) 
les prouver uridiquement, meme devant le 


roĩ et ſon conſeil. 


Il y avoit alors pluſieurs perſonnes „b 


à depoſer qu elles avoient vu une conſulta- 
tion de cardinaux et de docteurs de Sor- 


bonne, od il fut declare qu'il Etoit permis 


aux Catholiques Anglois de pouſſer le roi 
du cotẽ de ſa ruine, afin de tacher de chan- 
ger la religion avec le gouvernment. Les 
Catboliques Romains, au lieu d'accepter le 
defi, ſe ſervirent de l'autoritè de Charles 


pour empecher le docteur de preſſer la dẽci- 


ſion de ce proces. Cependant le livre et 
raceuſation demeurerent ſans reponſe. — 


Dix-ſept ans apres, Vauteur renouvella le 


defi dans une ſeconde édition de cet ou- 
vrage, ſans que perſonne ait ofs le refu- 
ww: 

Des le commencement des troubles, le 
Toi s appergut que les fanatiques Etoient 
pouſſẽs par les papiſtes. Leurs maximes, 


dit-il dans ſon manifeſte contre les rebelles 


d Ecaſſe, ſont celles des Jeſuites; les ſer- 
mons de leurs predicateurs ſont du ſtile de 
| Becan, 


( % ) 

Becan, de Sqioppius, et d'Eudimon Joannes, 
dont ils empruntent juſqu'aux phraſes. 
L'an 1640, on decouvrit a l' archevẽque 
de Cantorberi un deſſein, od le pape, le 
cardinal de Richelieu, pluſieurs Anglois 
Catholiques Romains, ẽtoient engages ; 
mais, plus que tous, les Jeſuites; et dont 
le but ẽtoit d'exciter une ſẽdition en Ecoſſe, 
comme Fon fit bientot après. C'eſt un fait 
conſtant, dont les mẽmoires de ce tems-Ia 
parlent au long. 
. ms chevalier Guillaume Bofoel tort as 

reſident de Charles I. à la Haye, ot Yon lui 
rẽvẽla cette conſpiration ; et on lui apprit 
que le clergẽ Romain ſẽduiſoit les Anglois, 
dans Veſperance d' ẽtablir chez eux le gou- 
vernement preſbiterien ; qu'on avoit obte- 
nu des indulgences de Rome, et des diſ- 
penſes du pape, approuvees par la congre- 
gation des cardinaux, qui permettoient 
d'inſtruire des ẽcoliers a diſputer contre le. 
piſcopat et la liturgie Anglicane; et que, 
dans Veſpace de deux ans, plus de ſoixantes 
pretres ou moines ẽtoient paſſẽ s de France en 


Angleterre, 


685) 


Angleterre, pour precher le formulaire d'E- 
 cofſe, et tacher de dẽtruire les ev#gues, qu'on 
regardoit comme unique ſoutien du 
trone. 


L'archeveque Bramball, ſe trouvant en 
France quelque tems apres la mort du roi, 
y apprit comment cette affaire avoit ẽtẽ 
 mEnagee, En 1646, plus de cent eccle- 


ſiaſtiques Romains traverſerent la mer; et, 
s' tant enrolles dans Varmee du parlement, 


ils lierent correſpondance avec les Catbo- 
liques qui ſervoient le roi, pour ſe communi- 


quer ce qui ſe paſloit, ce qu' ils faiſoient 


preſque tous les jours. L'annee ſuivante, 
ayant dehbere entr'eux, fi pour le bien de 


leurs affaires il ne ſeroit pas à-propos de 


faire mourir le roi et le prince, ils con- 
clurent qu'oui; mais quelques pretres et 
religieux furent d'avis de conſulter les uni- 
verſites, et entr' autres la Sorbonne ; qui 
repondit, que, pour le bien de la religion 


et Iinteret de Vegliſe, il Etoit permis de 


changer le gouvernement dans un roiaume 


M  heretique, 
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hẽrẽtique, et quainfi Lon pouvoit ſe dẽ- 
faire du roi en bonne conſcience. 

Les conſpirations qu'on a vu depuis ne 
laifſent pas douter qu'un faux zele de reli- 
gion n'en ait ẽtẽ la cauſe, et augmentent 


moines ne ſoient les premiers auteurs de la 


mort de Charles I. 
Ces tems d' horreurs ſont paſſes ; les 


principaux auteurs de tant de maux font 


detruits, et le bon pape Ganganelli en a dẽ- 


Hvre la meilleure partie de l'Europe; je 
veux dire, ces turbulens fanatiques qui ſe 


diſent de la compagnie de Jeſus. 
Lorſque cette compagnie vint d'abord en 
France pour s'y ẽtablir, elle y trouva beau- 


coup doppofition. Le procureur du roi 


leur demanda qui ils ẽtoĩent; ils rẽpon- 


dirent qu'ils ẽtoient tales guales; enfin, 
pouſſẽs pour ſavoir de quelle ordre, ils fe 


diſent de la compagnie de Jeſus; ſur quoi 
un plaiſant leur demanda, fi c ẽtoit de la 


compagnie de Jeſus naiffant ou de Jeſus 


ſouffrant ? alluſion aſſez froide ; cependant 


22 
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Jeſus mourut en la compagnie de deux vo- 
leurs, et naquit entre deux betes, comme 
nos peintres nous le reprẽſente. Mais, 
quoiqu' il en ſoit, ces meſſieurs les Jeſuites 
ont fait beaucoup de choſes indignes de la 
compagnie de Jeſus. 

Le ruſe fanatique, Ignace, leur pa- 
_ triarche, ſe fit peindre langant le feu et la 
foudre avec ccs paroles de VEcriture : 

Ignem veni mittere in terram, et quid vole, 
miſs ut accendatur ] 

Ses ſectateurs ont enſuite allume ce feu. 

Une autre alluſion, mais plus heureuſe, 
que Ton fit par rapport à la fondation de 
trois de leurs colleges, ne viendra pas ici 
mal-à- propos. La ville de Dole, en 
Franche-Comtẽ, leur donna le college de 
Arc; Henri IV. qu'ils aſſaſſinerent, ce- 
lui de la Fleche ; ce qui occaſionna ce diſ- 
tique: 


Arcum Dola dedit patri Bus, gediique alma 
Sagittam 


Gallia: quis finem quem meruere dabit? 
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Il manquoit une corde à cet are; la ville 
de Liege y pourvut en leur fondant le col- 
lege de la chaine: 


Legia providit, 42 pro fune, 3 
Haæc merces nagnis furibus Ne. folet. 


J ajoute ici un autre diſtique, qui marque 
aſſez bien Tidolatric des reverends peres, 
lorſqu' ils oterent le nom de Jeſus de deſſus 


la porte de leur college, a Paris, pour - 


placer les armes du roi: 


Suſtulit hinc Jeſum, poſuitque infignia regis 
| Impia gens; alium neſcit habere Deum. 


L'inimitable Voltaire, avec ſon ridicule, 
a plus contribuẽ qu'aucun autre auteur, 
fans en excepter meme Paſcal, dans ſes pe- 


tites Lettres, à battre en ruine les bons 
Peres, ſans qu'ils s en puiſſent jamais rele- 


ver. Ils ſe reſſouviendront longtems de 
ſon Candide; et, dans un autre ouvrage, 
en 
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en parlant du Pere Girard : avec Mademci- 
ſelle Cadiere, il dit: 


Venez, vener, mon 1 Pere Girard 
Vous meritez un long article a part. 
Vous voila donc, mon confeſſeur de Alle, 
Tendre, devot, et prichant à la grille. 
Tout eſt humain, Girard, dans votre fait; 
Ce n'eſt ici peche contre nature; 

Wye de devots en ont encor plus fait ! E 


L aventure du Pere Girard a fait grand 
bruit en France et par toute I Europe. — 
Les moins ſenſẽs du parlement de Provence 
le condamnerent au feu comme forcier. — 

Les Jcſuites le firent paſſer pour ſaint, fai- 
fant des miracles à ſon tombeau. 


 Vitam que faciunt beatiorem y 
Jucundiſime Martialis, hæc ſunt, &c. 5 
Ami, Ecoute, je te prie, 
Ce qui fait un heureuſe vie. 'l 
Point de ſouci, point de proces; = 
Un feu qu'on n'tteigne jamais; 1 


Aﬀſez 1 
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Aſſez de bien acquis fans peine; 
Un air aiſẽ, point de Climene; 
Des amis ẽgaux, le corps ſain; 
Etre prudent fans ètre fin; 
Peu de devairs, point de querelles ; 
Peu de viandes, mais naturelles. 
Une femme de bonne humeur, 
Mais, au fond, pleine de pudeur. 
Etre complaiſant et facile. 
Un ſommeil peu long, mais tranquile. 
Etre ſatisfait de ſon ſort; | 
Quel qu'il foit, ne sen jamais plaindre; 
Et regarder venir la mort, 
Sans la dẽſirer, ni la craindre. 


On lit, dans les annales de Baronius, que 
deux hommes de lettres, Marcile Ficin et 
Michel Mercator, ſe promirent rẽciproque- 


ment, que celui d entr eux deux, qui mour- 
roit le premier, viendroit dire a l'autre ce 


qu'on doit croire de Fimmortalite de Vame, 


dont ils s'ẽtoĩient ſouvent entretenus. Fi- 


cin, tant mort le Premier, apparut a 
Mercator, 


„„ 
Mercator, et lui dit ces paroles: O MI. 
cbael, Michael, vera ſunt illa. 


Quid nimium laudas, Chramon Stoice, mortem, 
| Vis animum mirer, ſuſpiciamque tuum ? 
Rebus in anguſtis, facile eſt contemnere vitam, 
Fortius ille facit, qui miſereſſe poteſt. 


Vous louez la mort avec excès, Mon- 
ſieur le Stoicien, et vous voulez que je 
vous admire; mais il eſt aiſe de mẽpriſer 
la vie dans un extreme miſere; au lieu 
qu'on ſeroit bien plus courageux, fi Von la 
ſupportoit avec patience, 


LEpigramme, que le poẽte Sannazar fit 

a la louange de la ſituation de Veniſe, od il 
feint que Neptune, la voiant s'elever au 
milieu des eaux de la Golfe Adriatique, et 
donner la loi a toute la mer, dit à Jupiter, 
par une eſpece d'inſulte, Vantez maintenant 
tant qu'il vous plaira votre capitole, et ces 
murs renommes de votre Mars: fi vous 
 preferez le Tibre à la mer, regardez I'une 
et 
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et Tautre ville; vous direz que celle- NA 4 
etẽ batie par les hommes, et que celle-ci ne 
la pũ etre due par les dieux: 


SP 4 Tibri m prefers, urbem ON ara 
 Illam homines dices, hanc poſuiſſe deos. 


Ceci nous fait reſſouvenir de quelque 
choſe aſſez plaiſant touchant le tombeau de 
ce poëte, (que Voltaire dit ere trop pres 
de celui de Virgile,) qui, au rapport de 
Paul Jouve, ẽtant fort mal et au lit de la 
mort, apprenant que Philibert, prince 
d' Orange, general de Varmee de Vempe- 
reur au roiaume de Naples, avoit fait ab- 
batre une tour de la mẽtairie de notre poëte, 
qui ẽtoit au pied du Panſilipe, il lui voulut 
tant de mal pour cela, qu'aiant ſu que 
Philibert avoit cte tue dans un combat, il 
ſe mit ſur ſon ſcant pour tẽmoigner qu'il 
moumit content, puiſque celui qui lui avoit 
fait cet affront en avoit ẽtẽ puni. L'on 
voit par la, que la qualitẽ d'excellent poẽte 
ne Tavoit pas rendu moins vindicative ; et 


qu'on 
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qu on peut le prendre pour un exemple de 
ee que Cebès dit de ceux qui ſe ſont unique- 
ment appliquẽ aux belles lettres, ſans ſe 


mettre en peine d'autres choſes: Rien 


n'empeche, dit-il, qu on ne ſoit ſavant, et, 
en meme tems, ivrogne, avare, extrava- 
gant, et vindicatif. 


- Les ſciences en tous tems ont Ete, et 
| ſont toujours, utiles et nẽceſſaires; et ceux, 
qui ſoutiennent le contraire, ont apparem- 
Alexandre ẽtoit ſavant, juſqu'à ètre ja- 
loux de la philoſophie qu'il crowoit qu Ariſ- 
tote vouloit proſtituer au public. 


- Ceſar ſe fit reprẽſenter ſur un globe, avec 
une Epee d'une main et un livre de autre, 


avec cette inſcription: Ex utraque Czar. 


- Scipion le Grand fit (A ce qu'on aſſure) i 


les comedies qu on a fi longtems attribuces 
a Terence. 

\ Alaric, parmi les barbares, ſcandaliſa 
ſes ſoldats par ſon erudition. 


= Tamerlan, 


ment leur ignorance a juſtifier pour le ſou- 


—ͤ— z — 
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Tumerlan, parmi les Scithes, joignit à 
une grande connoiſſance de .Vaftronomie 
tous les miſteres de la philoſophie de Zo- 
Et, juſque chez les Turcs, auxquels les 
ſciences ſont interdites, Mabomet II. les 
avoit cultivees, et paſſoit pour le genie le 
plus univerſel de ſon tems. 

Tous les Romains de qualite alloient 
ẽtudier a Athenes. Ciceron devint conſul 
par ſon eloquence. L'Artopage gouvernoit 
la repubhque a Athenes ; et meme Denis le 
tiran mandioit ſouvent par des voies in- 
dignes des approbations pour ſes ou- 
vrages. 
Tant de grands hommes, qui font Vad- 
miration de leur poſterite, devroient en- 
trainer tout le monde dans leur ſenti- 
ment. 

Pirrbus, roi dE pire, avouoit que l' ẽlo- 
quence de Cineas lui avoit plus ſervi dans 
ſes guerres que la force de ſes ſoldats; et 
Pbilippe de Macẽdoine diſoit ordinairement, 

qu'il avoit plus de peine a faire tare la ſa- 
voante 
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vante Athenes qu'a dompter avec toutes ſes 
forces Vinvincible Sparte. 

Mais, fi Yon s' obſtine a parler contre les 
ſciences, on peut demander à ces perſonnes 
comment ils pourroient faire la guerre ſans 
le ſecours de la geagrapbie, et fans cette par- 
tie de la geometric qui ſert a arranger une ar- 
mee et a fortifier les places? 

L'on ne ſgauroit faire obẽir les peuples 
fans le ſecours de reloquence, qui, ſelon 
quelques modernes, eſt unique tirannie 
que le prince peut exercer ſur ſes ſujets. 

La navigation ſeroit imparfaite ſans le ſe- 
cours le I afronomie, et cela eſt inconteſta- 

ble. 

Quel avantage, pour les perſonnes qui 
aiment les ſciences, de pouvoir ne pas sen- 
nuier! La lecture ſeule peut donner cet 
avantage; on y trouve beaucoup de plaiſir 
en tous tems, en tous lieux, indẽpendam- 
ment de tout le monde; c'eſt un bien prẽ- 
fcrable à bien d'autres qu'on eſtime davan- 
tage, faute de confideration, 

1 Les 
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Les perſonnes du bel air diſent, que le 
monde ſeul eſt le grand livre dans lequel it 
faut ẽtudier. Le monde ons il eſt vrai; 
mais il n'inſtruit point; et c'eſt orner un 
phantome que de Nane vouloir polir 
un ignorant. 
On nenſeigne que nene et 
par maniere, d'acquit la ſcience de connoitre 
les replis de notre cœur, et d'en reprimer les 
paſſions; preſque tout le tems eſt emploiE 
dans les écoles à pouſſer quelques argu- 
mens, qui A moitiẽ de la diſpute ne sen- 
tendent dẽja plus par Vobſcurite des termes 
dont on ſe ſert, et dont le maitre et Vecolier 
tachent de s embaraſſer Vun Tautre. 5 

Pauvre Jeuneſſe, que vous ©tes a plain- 
dre! De quoi vous entretient-on ? ne ſe- 
rez- vous pas bien inſtruits A calmer les 
flots de vos paſſions, qui occupent une 
grande partie de vos Ecrits? Deviendrez- 
vous gens de bien, et vos mœurs ſeront- 
elles meilleures, quand les deux tiers d'un 

traits de morale ſeront remplis de queſtions 
ſur Tẽtat de la nature pure, ou des actions 
indifferentes ? 
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indiffẽrentes? Grand Dieu, duelle mo- 
rale, quels maitres! 
A peine les enfans des rois de Perſe 
ẽtoĩent- ils ſortis du ſein de leurs meres, 
qu'on penſoit ſerieuſement a leur donner, 
pour le corps et pour Veſprit, une education 
qui leur fut d' uſage pour toute leur vie. 


D'abord on les mettoit entre les mains des 


eunuques, qui avoient ſoin de leur tenir le 
corps net et ſain; à ſept ans on prenoit ſoin 


de leur apprendre a chaſſer et a monter 


cheval ; à quatorze ans on les mettoit entre 


les mains de quatre des plus honnètes gens 


de la nation, ſavoir, du plus ſage, du plus 
juſte, du plus tempẽ rant, et du plus cou- 
rageux: le premier leur apprenoit la reli- 
gion, le ſecond a Etre toujours veritable et 


juſte, le troĩſieme à ſe rendre maitre de ſes 


paſſions, et le quatrieme à ne rien crain- 

c dre. 5 | 
On ne doit pas attendre que les enfans 
aient un age fort avance pour ſonger a leur 
education. Plus ils ſont jeunes, plus leur 
ame et leur eſprit eſt ſuſceptible d impreſ- 
| ſion 3 


n 
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ſion; par confequent, fi vous les nẽgligez, 
ils ſe laifſeront prẽvenir par tous les exem- 
ples qui ſe prẽſenteront a leur imagination. 
II faut done commencer a les bien lever au 
meme tems qu'ils viennent au monde, fi 
Fon veut qu'ils retirent plus facilement les 
inſtructions qu'ils regoivent ; et non inter 
nutricum blanditias ac fæminarum luſus, i inep= 
tiaſque parum caſtas, &c. 
Auſſitot qu Alexandre eut vu le jour, fon 
pere Philippe ecrivit ces paroles a Ariſtote : 
Vous favez qu'il m'eſt ne un fils, et jen 
rends graces aux dieux ; non pas tant pour 
me avoir donnẽ que pour Favoir fait naitre 
de votre tems, parceque par vos inſtruc- 
tions vous lui ſerez un ſecond pere. 
Reverendum nomen ſumit, quiſquis magiſtri 
nomen accipit. L'Empereur Theodoſe, 
en choiſiſſant Arſene pour &tre precepteur 
de ſon fils Arcade, lui dit, Vous ſerez plus 
ſon pere que moi. Et, comme un jour, 
ẽtant entre dans l'ẽcole, il eut vu Arſene 
debout et fon diſciple aſſis, il le reprit de ce 
qu 11 ne ſe comportoit pas en maitre. a 
ene 
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ſene lui fit connoitre, qu'il ne ſeroit pas 
bienſẽant d'etre aſſis pour enſeigner Vem- 


pereur. Theodoſe ſe mit en colere, et ota 
la marque d'empereur a Arcade, le faiſant 


tenir la tète decouverte devant Arſene, rẽ- 
pẽtant ces paroles: Mon fils ſera alors vẽ- 


ritablement digne de empire, quand il 


joindra la piẽtẽ à la doctrine, 


Pour faire voir la ſimplicite des Indiens, 


on rapporte, qu'une cloche qu'on venoit de 


fondre pour une ęẽgliſe stant trouvee na- 


voir point de ſon, un Indien, qui voyoit le 


fondeur fort ẽtonnẽ, lui dit naivement, 
Ne te fache point de ce que ta cloche ne 
parle pas bien des qu'elle eſt venue au 


monde; la meme choſe n'a t'elle pas arri- 
vee? Attends un peu; elle parlera bien 


avec le tems. 


Lucien fait parler ainſi Mercure à Ca- 
ron: Mais a-propos, as tu remarque la 
_ difference qu'il y a des morts d'a-preſent 
aux anciens? C'Ctoit autrefois des gens 

forts 


—— 
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forts et vigoureux, la plupart bleſſẽs; ce 
ne ſont maintenant que des petits-maitres 
pales et dẽfaits, dont les uns font morts de 
poiſon, les autres de debauches ; et meme 
pluſieurs ont ètẽ envoiẽs ict par leurs hẽri- 
tiers pour avoir leur bien. 


Lorſque le Siour Popham <toit orateur 


des communes, et qu'il sy fut fait pluſieurs 
 ſeances ſans rien avancer dans les affaires 


pour la gloire de la nation et Vinteret du 


peuple en general, la Reine Elizabeth lui 
aiant demands, He bien, Monſieur VOra- 


teur, qu'eſt-ce qui $'eſt paſſe en votre 


chambre? Six ſemaines, madame, lui rẽ- 
. pondit-il. 


Pline dit, qu'une choſe ſinguliere arriva 
un peu apres la mort de Ciceron, qui eſt, 


qu'on vit a Puteola, od il tenoit ſon acadẽ- 
mie et od il compoſa ſes beaux ouvrages, 
ſourdre une fontaine contre le mal des 
yeux, qu'on appella enſuite la fontaine de 


Ciceren; ce qui donna lieu. à un de ſes af- 
franchis 


WJ 
franchis de faire cette jolie piece qu'on 
trouve dans Pline, dont la pointe eſt, que, 
Ciceron aiant fait des ouvrages qui meritent 
detre lus de tout le monde, la Providence 
avoit pourvu en meme tems un Co/yre, pour 
guẽrir et ẽclaircir les yeux. 9 
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The glorious and memorable 12th of 
April, 1782; 
. 
Written on-board his Majeſty's Ship Alfred, immediately 
after the Action, 8 
By two Midſhipmen, Sons of the Author of 


this Pamphlet. 


N 


oOME, meſſmates and ſhipmates, ſit round in a ring; 
Puſh the bottle about, let us merrily ſing. 
He is not a Briton who would not drink deep 
For joy our old lion is rouz'd from his ſleep. 
The bold Britiſh lion has long been thought dead ; 
But he has been only napping in bed. 
A fatal example was ſet biaꝛ too long; 
Anexample that near damps the joy of my ſong ; 
An example that almoſt ſet Britain in tears: 
But, now he's awake, we may baniſh our fears. 
Proud Bourbon long envy'd the Britiſh renown, 
And refolv'd, if &er able, to put it quite down. 
With rancour they ſaw her imperial ſway; 
And own'd her, reluctant, the queen of the ſea, 


Elated 


„ 
Elated with fortune, proud of a ſucceſs 
Which lately attended I Monſieur De Grafſs, 
Already they thought him a prince of the ſea, 
| While he walk'd like a god in Ia Ville de Paris; 
I be glory of France, their pride and their boaſt, 
While he was ſupported by the Holy Ghoſt. 
 Helas ! mon cher Louis, avez-vous oublic 
The ſpirit of Britons on that noted day, 
When England's young prince, though a child of anion, 
eat your forces in Gaul, till ſcarce one could be ſeen ! 
But, in times more at hand, pray remember a Blake, 
And tremble, proud Spain, at the name of a Drake ; 
A Shovel, a Ruſſell, Boſcawen, and Hawke, 
Who ſo oft your ambition did gloriouſly baulk. 
But heav'n has not ſtars of the firſt rate to ſhew 
Or to count with the heroes I could ſet in view. 
Suffice it, that Rodney the Great does remain, 
Who our right on the ocean will ever maintain; 
All his actions with wonder and tranſport muſt fill us, 
And Britain ſhews Rodney as Rome did Camillus. 
We met the French fleet on the twelfth of April ; 
It was then that the genius of Britain did ſmile. 
At eight in the morning the action begun, 
And laſted with fury till the ſetting ſun. 
The goddeſs of Wiſdom, I faw her deſcend, 
And Sir George ſhe addreſs'd by the title of friend; 
A title much greater than kings can beſtow, 
A title much greater than any below. 
Go, conquer, invincible hero,” ſhe faid ; 
When aſſiſtance is wanted, I'll come to your aid; 
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« Your ſhot I'll direct and your council I'H guide, 
« And in every critical point I'll decide. 
« The gods in afſembly this day have decreed, 
That Britain ſhall conquer, that Gallia ſhall bleed; 
« De Graſſe and his flag ſhall your triumph complete, 
And the lilies of France ſhall lie low at your feet. 
« My Britons no longer muſt fly from the foe ; 
« You'll hence be ſucceſsful wherever you go. 
gut, when you have conquer'd, let th'enemy find, 
« A Briton victorious can alſo be kind. 
« A victor, if proud, ſupercilious, or vain, 
© Ts an object the gods would behold with diſdain. 
« An enemy conquer'd is no more a foe | 
The utmoſt compaſſion you then are to ſhew. — 
<« But now I mult leave you; the ſignal is givin 
“ By the Father of Battles, whoſe thunder ſhakes heav'n.“ 

The action continu'd until *twas quite late; 
Nex only prevented their total defeat. 
The goddeſs aſſiſting, the foe all the night 
Sav'd their crippled ſhips by a precipitate flight. 
The Hector, the Glorieux, and the Ardent, 
And la Fille de Paris, which no force could prevent, 
Became prizes this day by the fortune of war ; | 
We ſunk the Diademe and burnt the Cẽſar : 
The Cato, the Jaſon, and Ceres likewiſe, 
And PAimabte frigate fell after a prize. 
All our fleet on this day was envelop'd in ſmoke, 
Sufficient a half- ſeaſon'd devil to choke ; 
And, Britain, your ſaviour will gloriouſly ſhine, 
For breaking fo bravely through th'enemy's line. 
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The Centaur like a devil kept vomiting fire, 
And none of the foe ever wiſh'd to come nigh her. 
In vain were their efforts; the brave Inglefield 
Made the proudeſt among them reluctantly yield. 
The Canada alſo well acted her part; 
Cornwallis poſſeſſeth a true Britiſh heart; 
This hero, who merits ſo well our applauſe, 
Fought well in revenge of his brother's late cauſe. 
Nor muſt I paſs over the brave fighting Wallace; 
The foe often wiſh'd him this day at the gallows ; 
His thunderbolts, rattling among them like hail, 

Made the hearts of their beſt fighting officers fail. 
Some may fight for honour, and ſome for rewards; 
But he fights for pleaſure, as ladies play cards. 

Brave Sir Samuel this da 
A hero already the brighteſt in fame? 
All praiſe he excels, and in him we may ſee 
How great and how good a Briton may be. 
While valour's a virtue, and Britons are free, 


And her ſons will ſupport her heav' n- born liberty, 

The deeds you've perform'd in your country's cauſe 

Will be ſung by both ſages and babes with applauſe. 
And brave Drake, he this morning the action begun, 


And I know the bold hero rejoic'd in the fun : 

His Princeſſa kept up ſuch a blaze all the day, 

One might think a volcano burn'd out of the fea. 
Nor was Afﬀteck behind. | 

The half of thoſe heroes diſtinguiſh'd in fame ; 

On the annals of Britain they'll ever ſhine bright, 


Though my poem ſhould periſh, or ne'er ſee the light. 


—but why need I name 
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But I never could name 


(102) 
Not Greece, in her glory, could ever diſplay 
A liſt of ſuch heroes as Britain has this day. 
Had Achilles, Atrides, or Hector, been here, 
They'd thought nature convuls'd and the gods all at war. 
Old Ocean was frighted quite out of his wits, 

And his daughter, the queen of the ſea, fell in fits. 
— Ev'n Neptune, aghaſt, to the center when drove, 
— Own'd George, with his thunder, ſuperior to Jove ; 

The naiads and the ſea-nymphs, affrighted, in droves 

Flew trembling for ſhelter to their coral groves. 

And Lord Robert Manners, that brave ſon of Mars, 
Was doubly ennobled this day by his ſcars, 
High titles the king may confer on a fot, 

And garters and ſtars be by villany got: 
But, Aarners, theſe marks you muſt bear from this day; 
No monarch has giv'n them, nor can take away. 
| Theſe marks will proclaim you, wherever you go, 
The friend of your country and ſcourge of her foe. 
But, of all the laurels, the completeſt ſhare 
Muſt fall to the lot of the brave Captain Blair; 
And the gen'rous, the juſtly-ingenious, and humane, 
But greatly-unfortunate, chief, Captain Bayne. 
The ſummit they've gain'd of all glory below, 
And Britain may mourn the unfortunate blow; 
A blow which tranſlates them for ever to reign 
With thoſe heroes of Greece who at Ilion were ſlain ; 
Thoſe heroes who brave the ſtorms, climates, and ſeas, 
While lux'ry lies rotting at home in diſeaſe. 
Ye Britons, who now lie inglorious at home, 
Whoſe fouls are too ſluggiſh for honour to roam, 
. Not 


. 

Not all the falſe joys your whole life could repay 
Could equal the pleaſure I felt this one day. 
What can equal the ſight of an enemy flying? 
The foes of your country bleeding and dying? 
Their maſts, yards, and topſails, diſpers'd in the air; 
Their men in dejection, their chiefs in deſpair ? 

Oh!] nothing can equal a ſight that's fo glorious, 
But the navy and armies of Britain victorious ; 
| While the gems of Golconda and India's vaſt ſtores 
In ten thouſand bottoms float into her ſhores. 

My theme is divine, and my ſubject quite fires me; 
The guardian genius of Britain inſpires me. 
Already I ſee the goddeſs of fame 
The greateſt of empires Britannia proclaim, 

Rouze, Britain, rouze up, and let's follow the blow; 
Let us follow with vengeance the vanquiſhed foe. 
The lion arouz'd, let his fury not ceaſe, 
Till your enemies ſue both for pardon and peace. 
Then, when peace is eſtabliſh'd, our head we'll recline 
In the ſhade of the olive and ſhade of the vine ; 
And the wounds we receiv'd we'll with pleaſure proclaim, 
To urge our young pupils to glory and fame. 
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— {if fugam, regique gſtendite veſtro, 


it Non illi imperium pelagi.—— 
[i] mg f Virg. Eneid. 
1 | ' A SSEMBLONS-nous, chers compagnons, 
c Et buvons & la ronde 5 
| A la ſantẽ de ces braves Bretons, 
| b ä Dont la valeur, et leur renom, 


| Varetentir par tout le monde. 
Que la joie clate en ce jour 
Pour la grande victoire 
Qui couvre ces nobles heros de gloire : 
Que chacun de nous, tour a tour, 
Clhante et diſe ſans ceſſe, 
Nous voila vainqueurs de Bourbon, 
De Graſſe le confeſſe. 
II a baiſſe ſon pavillon 
Aux pieds d'un valeureux Breton, 
Par 


( tog ) 
Par la foice et l'addreſſe 


Du genereux Rodney et de ſes commandans 3 
Dont la rare conduite, 
Secondee en ce jour de tous leurs braves gens, 
| Mit Vennemi en fuite. 
Franęois, ceflez done de vanter 
Vos exploits, et les avantages 
Que ſur nous Fon vit remporter 
_ParValliance des fauvages.* 
De Graſſe, a votre aveu chef "FRY, 
Humilic par fa defaite, 
Perd fon vaiſſeau avec fa liberte, 
Lorfqu'il alloit à la conquete 
D'une ile fi longtems par ſon roi convoite z 
Qa il vouloit auſſi y faire fa retraite. 
Montant la Ville de Paris, 
De fa flote la gloire et Phonneur de la France, 
D'où regardant avec mepris 


L'ennemi qu'il croioit mettre ſous fa 3 


En parcourant tout l' ocean 

En maitre et en foudre de guerre, 
Ayant deja trace fon plan 
Pour faire trembler V Angleterre : 


C'eſt alors que Von vit tous nos braves Bretons, 


Enſemble mepriſant la fierte et Paudace 
Dont s animoit Monſieur De Grafle, 
Le ſaluer de leurs canons, 
2 8 5 
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Et vers lui s avancer d'une ardeur intrẽpide, 


Gans craindre les dangers de Velement perfide, 


Ni le feu de leurs ennemis ; 
Dont les vaiſſeaux bient6t, brules, coulẽs, et pris, 
Montrerent un ſpectacle effroiable, | 


Tel que jamais Neptune de fon regne avoit vu 


De route ſi pitoiable. 
Queen dites-vous, Francois ! Pauriez-vous jamais cru ? 


| Rodney, victorieux, attendant fur la place, 


Vit arriver Monſieur De Graſſe; 
Qui, fans honte au vainqueur ſe ſoumettant ſoudain, 
Trouve en lui un heros genereux et humain, 


Qui, le comblant d'honneur et lui tendant la main, 
Reprenez votre pee, et ſaiez fans allarmes z 


Soumettez- vous, dit-il, au fort des armes; 


Les Bretons, en tous tems gẽnẽreux ennemis, 
Ne ſont plus ennemis lorſqu' ils les ont ſoumis. 


Lua flote alors en fuyant ſe diſperſe; 
Mais Hood la fuit de près; au travers des fuyards 
Ainſi qu'un trait il perce, 
Les atteint, ſe portant alors de toutes parts, 


Leur criant, Rendez-vous, la reſiſtance eſt vaine. 


Trois des plus gros vaiſſeaux il prend, et les amene ; 
Et, par ce coup heureux, 

Hood lui- meme met fin à ce jour glorieux. 

Que ne puis-je au lecteur en vers pompeux decrire 


De ces braves Bretons tous les faits eclatans ? 


Tant officiers que commandans, 
Et tous enfin, et c'eſt tout dire, 
Firent des efforts ſurprenans ; 

Et 


LT 

Et chacun & Venvie, en ce jour de mEmoire, 
Voulut ſe diſputer la gloire 
D'avoir fa part à la victoire. 


Mais, avant le combat, Minerve au 8 


Lui addreſſa ce compliment: 
Conquerez, invineible heros ; 
Prefcrez la gloire au repos : 
Vous combattrez ſous mes auſpices 3 
Je guide vos conſeils, je dirige vos coups, 
Et rendrai vains les artifices, 
Que vos ennemis, trop jaloux, 
Pourroient emploier contre vous 3 
Et les dieux vous ſeront propices I 
Tous enſemble ils ont rẽſolu 
Que le Francois ſera vaincu. 
You verrez à vos pieds, et c'eſt pour votre gloire 
Les lis de France orner votre victoire. 
La deefle à l'inſtant diſparut à ces mots, 
De ſon egide en couvrant le heros; 
Et lui d'abord, d'un courage intrepide, 
Briſe les rangs des Francois Etonnes, 
Rien rarretant le feu de fa courſe rapide, 
De voir leurs gens tomber de tous cots. 
L' on diſtinguoit, ſuivant leur general, 
Tous comme lui avec un zele egal : 
L'ardent Wallace, en langant le tonnerre, 
Dont les feux abbatoient les Gallois Etourdis, 
Epouvantes de leurs fiers ennemis, 


En deplorant leur fort et maudiſſant la guerre. 
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. 
Drake, Affleck, Inglefteld, avee la meme ardeut 


Combattirent; Bayne et Blair tuẽs au lit &honrieur ; 


Et toi, brave Mannets, en ſervant ta patrie; 
Ta naiſſance ſe vit doublement annoblie: 
Et vous, jeunes guerriers, | 
Qui avez en ce jour noblement combattus, 
Vous ne ſerez pas des derniers 
Pour meriter auſſi Phonneur qui vous eſt du: 


Vous pouvez deformais, apres cette victoĩre, 


Chanter en repos, rire et boire | 
Tranquils enfin a Pombre des lauriers, 
Sans faire murmurer la gloire; 


. andis que la dẽeſſe annonce a Punivers 


De vos ennemis le revers. 
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